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SCULPEURES 


BERRUER 
(PIERRE-FRANCOIS) 


Paris, 1733 + Paris, 1797. 
92 
Buste de Philippe Néricault- Destouches. 


Le buste, coupé aux épaules, est entouré d’une grande draperie 
enveloppante qui laisse voir un revers de l’habit et la cravate nouée 
négligemment autour du cou. La tête, tournée de trois-quarts à gauche, 
est couverte d’une longue perruque bouclée comme on en portait au 
temps de la Régence. 


Signé au revers : P.-F. Berruer fecit, 1779. 
Terre cuite. 


Piédouche de marbre brun veiné. 
Haut., 75 cent. 


Cette terre cuite a sans doute été exécutée dès l’achèvement du modèle du buste 
du poète Destouches (1680-1754), dont le marbre ne fut terminé et exposé au Salon 
que deux ans plus tard, en 1781. 


Berruer avait participé avec Pajou et Caffieri aux commandes officielles de statues 
de grands hommes faites par le comte d’Angivillers; son Chancelier d’Aguesseau venait 
de paraître au Salon de 1779. Il exécuta, comme eux, des bustes rétrospectifs d'auteurs 
dramatiques pour la Comédie-Française en échange d’une entrée à vie. Son Destouches 
parut au même Salon que le Dufresny de Pajou et l’emporte certainement sur celui-ci 
pour la bonhomie vivante de l’expression. 

Al. Lenoir en possédait un plâtre provenant de l’Académie française, qu’il enre- 
gistre sous le n° 396 de son catalogue du Musée des Monuments français (an V), avec 
une attribution, évidemment fausse, à Cafferi. 

Il en existe un moulage au Musée de Versailles (Catalogue Soulié, n° 814). 


Voir Ém. Dacier, le Musée de la Comédie-Française, p. 7. — Monval, les Collec- 
tions de la Comédie-Française, n° 35, p. 39. 


2 COLLECTION JACQUES DOUCET 


57 CAFFIERI 


(JIEAN-JACQUES) 
Paris, 1725 + Paris, 1792. 


AT 93 


PF d 


7 Buste de Buirette de PBelloy. 


Le buste est presque tout enveloppé dans un grand manteau 
formant draperie. Chemise ouverte. Tête jeune et fine, coiffée d’une 
perruque à la mode des dernières années du règne de Louis XV, tournée 
de trois-quarts à droite. 


Plâtre patine claire. 
Haut., 42 cent. 


Réduction du buste de grandeur naturelle, du poète dramatique Buirette de Bello 
(1727-1775), dont le marbre figure à la Comédie-Française. Le modèle avait été fait 
du vivant du poète, qui était en relations d’amitié avec le sculpteur. Le plâtre figura au 
Salon de 1765. Le marbre est daté de 1771,bien qu’il n’ait figuré qu’au Salon de 1789. 

C’est Buirette de Belloy qui avait négocié avec les Comédiens, en 1773,la cession 
du buste de Piron. Après sa mort, Cafferi, obéissant au vœu de son ami, mit une belle 
obstination à faire entrer son buste à la Comédie, malgré les Comédiens, qui trou- 
vaient peut-être la gloire de l'auteur du Siège de Calais un peu mince, peut-être aussi 
Cafheri un peu envahissant et les entrées à vie par trop multipliées. Le buste ne força 
les portes de la Comédie qu'après la mort de l'artiste, en 1792. 


Voir Monval, les Collections de la Comédie-Française, n° 59, p. 46, fig. — 
J.-J. Guiffrey, les Caferi, p. 351-357. 


94 


r” Buste de Jean-Baptiste Rousseau. 


Le buste, traité à la manière décorative, offre une ample draperie 
qui laisse apparents l'habit et la chemise ouverte. La tête légèrement 
tournée vers la gauche est couverte d’une large perruque bouclée. 


Plâtre patine foncée. 
Haut., 42 cent. 


Réduction du buste de grandeur naturelle de Jean-Baptiste Rousseau (1670-1741), 
dont le marbre qui figure à la Comédie-Française, fut exécuté d’après un portrait d’Aved 
daté de 1738. Il fut proposé aux Comédiens dès 1782, achevé et exposé en 1787. C'était 
le sixième ou le septième que Cafheri, qui s'était fait une véritable spécialité de ces opé- 
rations, échangeait aux Comédiens contre une entrée à vie. (Voir J.-J. Guiffrey, les Caf- 
fieri, p. 350 et suiv.) Une terre cuite du buste, de grandeur légèrement réduite et avec 
diminution de la draperie, figure au Musée de Versailles. (Catalogue Soulié n° 222.) 

Voir Dacier, le Musée de la Comédie-Française, p. 7. (Le buste reproduit est 
celui de Versailles.) — Monval, les Collections de la Comédie-Française, n° 56, p. 45. 

Ces réductions en plâtre sans signature ni marque d’aucune sorte, mais d’une 
qualité très fine et très précise, semblent provenir de l'atelier de Cafferi, qui se plaisait 
à multiplier les effigies de ses grands hommes sous toutes sortes de formes. 

AI. Lenoir possédait un plâtre du Buirette de Belloy (Catalogue du Musée des 
Monuments français, an V, n° 405) et une terre cuite du J.-B. Rousseau (ibid., n° 392), 
provenant tous deux de l’Académie française. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 3 


CLODION 


(CLAUDE MICHEL, dit) 


Nancy, 1738 + Paris, 1814. cf 


95 
Deux Jeunes Femmes 
portant un plateau chargé de fruits. 


Deux jeunes femmes vêtues de tuniques légères et collantes qui 
laissent les bras, la poitrine et les jambes presque entièrement nus, 
soutiennent de leurs bras levés au-dessus de leurs têtes une grande 
vasque chargée de fleurs et de fruits. Elles sont comme animées d’un 
mouvement de danse tourbillonnante très accentué. 


Stuc. À 
Haut, 2 où 31: 


Piédestal cylindrique en stuc, avec imitation de marbre de couleur 
et applications de guirlandes de fleurs en festons tenues par des rubans. 


Exécuté d’après le modèle ancien. 
Haut., 87 cent. 


Ce groupe, ainsi que le suivant, faisait partie de la décoration d’une salle à manger 
ovale éclairée par un plafond vitré, dans un hôtel construit par l'architecte Ledoux 
rue des Petites-Écuries. Cet hôtel, qui porte actuellement le n° 44, était assez 
voisin,sans doute, de celui qui figure dans le recueil de Krafft et Ransonnette, Nouvelle 
architecture française (1801), et portait le n° 50. Ce dernier était l'habitation même de 
Ledoux ; il comportait aussi un salon ovale, mais les dessins de Krafft ne nous y 
montrent pas de sculptures. 

Les groupes de Clodion, décrits par A. de Champeaux (/’Art décoratif dans le 
vieux Paris [1893], p. 332, pl. p. 321), étaient placés dans des niches flanquées de 
colonnes de marbre ; ils étaient au nombre de quatre, mais semblables deux à deux. 
Ils furent achetés avant 1898 par Émile Peyre. Deux sont passés chez M. Doucet en 
1903. Les deux autres ont été légués au Musée des Arts décoratifs, où ils figurent. 


Voir les Arts, 1905, p. 30, et Portefeuille des Arts décoratifs. Sculpture déco- 
rative, pl. 265. — S. Lami, Dictionn. des sculpt. de l'Ecole française, XVIIIe s.,t. II, 
P: 19 

C’est par erreur que les groupes ont été indiqués, sur la planche de l’ouvrage de 
Champeaux, ainsi que dans le Portefeuille des Arts décoratifs, comme étant en bois 
sculpté. 


Voir la note du numéro suivant. 
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CLODION 


(CLAUDE MICHEL, dit) 


906 
FD Deux Jeunes Femmes 
rent un plateau chargé de fruits. 


Même disposition que dans le groupe précédent, si ce n’est que 
l'une des femmes ne supporte le plateau que d'une main, l’autre étant 
appuyée sur le bras de sa compagne. L’une des femmes se présente 
presque entièrement de dos. 


Stuc. 
= Haut., 2 m. 31. 


Piédestal cylindrique en stuc, avec imitation de marbre de couleur 
et applications de guirlandes de fleurs en festons tenues par des rubans. 
Exécuté d’après le modèle ancien. 


Haut., 87 cent. 


Même provenance que le précédent auquel ce groupe sert de pendant. 


On trouve dans le catalogue de la vente Choiseul-Praslin du 18 février 1793, sous 
le n° 198, deux groupes en stuc signalés comme «deux chefs-d'œuvre des compositions 
en ce genre de M. Clodion », dont la description et les dimensions concordent exacte- 
ment avec celles des nôtres et qui en étaient probablement des répétitions. Une note 
marginale indique, sur l’exemplaire de la bibliothèque Doucet, que les groupes ne 
furent pas vendus « comme devant rester à l’hôtel ». On n’en retrouve pas la trace, et 
l’hôtel de la rue de Lille a d’ailleurs disparu dans les incendies de 1871. 

Le même catalogue mentionne que les modèles en terre cuite et « de petite 
forme », ont été vendus à l’hôtel de Bullion en mars 1792. C’étaient sans doute des 
terres cuites analogues à celle décrite sous le n° 99 du présent catalogue, laquelle 
porte la signature de Clodion. 


SCULPTURES, TABLEAUX 5 


CLODION 


(CLAUDE MICHEL, dit) # 


FA 


L'Ivresse du batïser. 


Groupe composé d’un satyre et d’une bacchante. Le satyre est 
assis sur un tronc d'arbre auquel est accrochée sa flûte, et contre lequel 
sont posés le thyrse et le tambourin de la bacchante. Celle-ci, 
dans un mouvement de tendresse passionnée, se précipite sur lui en 
lui passant les deux bras autour du cou et l’embrasse sur la bouche en 
fermant à demi les yeux. 


Signé en arrière sur un tronc d'arbre : CLODIOH (sic). 


Terre cuite. 
Haut., 55 cent. 


Socle en granit orbiculaire de Corse, à fût cylindrique sur base 


octogone en marbre blanc mouluré et plaquettes de même granit. 


Haut., 22 cent. 


Collection Bécherel (vente du 26 novembre 1883, n° 134). Puis collection Henri 


Rochefort. …. l 97.9) 


Ce groupe n’est pas sans rapport avec le Baiser du Satyre reproduit dans Thirion, 
les Adam et les Clodion, p. 241. Mais la composition en est beaucoup plus particu- 
lière et moins conventionnelle. Il est de plus, comme souplesse d’exécution, d’une 
qualité tout à fait exceptionnelle. 


Une terre cuite analogue, mais avec variantes {la bacchante détourne légèrement 
la tête comme si elle fuyait le baiser du satyre), a été publiée dans les Trésors d'art en 
Russie comme appartenant aux collections de l’empereur Alexandre III, au palais 
d’Anitchkoff. 


= 
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CLODION 


(CLAUDE MICHEL, dit) 
98 


L'Ivresse du vin. 


Groupe composé d’un satyre et d’une bacchante. Le satyre est 
assis sur un rocher, au pied duquel est posé le tambourin de la 
bacchante rempli de raisins. Il est à demi renversé en arrière, appuyé 
du bras gauche sur le rocher, tandis que la bacchante, qu'il tient 
enlacée du bras droit, se penche sur lui, à califourchon sur sa cuisse 
gauche, et lui verse dans la bouche le contenu d’une coupe qu'elle 
lève de la main gauche. 


Signé au revers sur le rocher : CLODION. 


Terre cuite. 
Haut., 59 cent. 


Socle cylindrique en porphyre vert, bordé d’un tore de lauriers en 


marbre blanc. 
Haut., 16 cent. 


Ancienne collection Horace de Gunsbourg. 


Ce groupe, quoique n'ayant pas la même provenance que le précédent, constitue 
en quelque sorte son pendant. Il est d’une qualité identique. Plus mouvementé, plus 
en dehors peut-être, l’allure de course de ia bacchante y rappelle mainte figure 
célèbre du maître. 
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Be: \ Deux Jeunes Femmes soutenant 


une Sphère. 


Ce petit groupe offre exactement la même composition, à quelques 
variantes près, que le n° 95. Le plateau chargé de fruits est remplacé 
seulement par une sphère céleste enguirlandée de fleurs, sur le cercle 
extérieur de laqueile sont représentés les signes du Zodiaque. 


Signé en arrière, sur la robe d’une des femmes : CLODION. 


Terre cuite. 
Haut., 71 cent. 


À Repr. dans Paul Vitry, la Collection Jacques Doucet, Sculptures (les Aris, 
ÉTE septembre 1903, p. 12 et 17). 
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CEODION 


(CLAUDE MICHEL, dit) 


100 p00%° 
L'Innocence. 


Statuette de jeune fille, vêtue d’une chemise retenue au-dessous des 
seins, et qu’elle relève très haut pour y enfermer deux colombes. Elle 
serre contre sa poitrine les bestioles qui cherchent à s'échapper et 
regarde vers la gauche d’un air à la fois souriant et légèrement effrayé. 
Elle s'appuie contre un grand vase à l'antique, dont les anses sont 
formées par des serpents. 


Signée au revers, sur la plinthe : CLODION. 


Terre cuite. 
Haut., 47 cent. 


Socle en marbre blanc, orné d’un motif en bronze ciselé et doré, 
encadrant deux médaillons en biscuit, qui représentent un vase de 
fleurs sur fond bleu, époque Louis XVI. 

Haut., 8 cent.; larg., 18 cent. 


Provient du château de Voisenon, collection du marquis de Ligneris. 


Une statuette, représentant une jeune fille dont le geste est à peu près le même que 
celui-ci, mais qui tient des fleurs et des fruits dans sa chemise, figure au Musée de 
Mâcon sous le nom de Pomone. Elle a été exposée en 1900 au Petit Palais, sous le 


n°4721, Il en figurait une également, sans doute analogue à celle de Mâcon, à la vente 
Tondu, en 1865 (n° 306). 


Repr. dans les Arts, septembre 1903, p. 13. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 0 


CLODION 


(CLAUDE MICHEL, dit) 


107 
Projet de monument à l'acteur Larive. 


Motif d'architecture comprenant une colonne tronquée reposant 
sur une base quadrangulaire garnie, sur ses quatre faces, de frimas et 
d'un mascaron analogue à ceux des fontaines italiennes. Une figure de 
jeune femme est debout, appuyée contre la colonne sur la gauche, un 
pied sur la base de celle-ci, un pied sur le piédestal, dans une attitude 
assez mouvementée. Elle tient de la main gauche une banderole cou- 
verte d'inscriptions simulées et trace de la droite, sur la colonne, une 
inscription ainsi conçue : 


Ce fils de Melpomène en respire la flamme ; 
Il a de ses héros la voix, le geste et l'âme. 


A droite de la colonne, un génie disposé symétriquement, suppor- 
tait un médaillon ou un accessoire, qui a disparu. Il est possible aussi 
qu'il y ait eu autrefois sur le sommet de la colonne un buste de Larive; 
on y a placé un petit buste de femme par Marin, en terre cuite, avec 
piédouche en bois. 


Terre cuite. 


Socle en bois doré. 
Hauteur du monument, 43 cent. 
Hauteur du buste, 16 cent. 


Les vers cités ci-dessus se retrouvent, avec la signature de Le Brun, au bas d’une 
gravure d’Augustin de Saint-Aubin, d’après un médaillon de Sauvage, qui représente 
l’acteur Larive. C’est ce qui a permis de retrouver le sens de ce petit monument. Il paraît 
avoir été exécuté entre 1780 et 1789, au plus beau moment de la carrière du tragédien 
qui venait de succéder à Lekain dans la faveur du public et n’avait pas encore vu se 
lever la gloire de Talma, qui devait éclipser la sienne. C’est de ce moment que date 
son buste en Brutus, exécuté par Houdon (Salon de 1785), dont l’accent justifie tout 
à fait la légende du monument. On peut supposer que c’est pour accompagner une 
réduction de ce buste que Clodion avait exécuté ce projet de monument. 

Il est à remarquer que la gravure de Saint-Aubin a été publiée une autre fois avec 
des vers de Duviquet qui paraissent postérieurs. Cette seconde édition est seule men- 
tionnée d’ailleurs dans le catalogue de l’œuvre de Saint-Aubin par Bocher {ne 119). Le 
même portrait, mais interprété par le graveur Duflos, se retrouve encore avec une 
troisième légende qui paraît faire allusion aux déboires que Larive éprouva vers la fin 
de sa carrière. 


Repr. dans les Arts, septembre 1903, p. 10.— Lami, Dictionnaire des sculpteurs 
français du XVIIIe siècle, t. II, p. 157. 
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CLODION 


(CLAUDE MICHEL, dit) 


7 102 FF 

a me 

| Projet de frise. 5° 
Bas-relief représentant deux sphinx affrontés, séparés par une N + 
cassolette fumante, et supportant chacun un petit satyre ailé qui tient 24 


devant lui un plateau garni de fruits. Les queues des sphinx se continuent 
en rinceaux garnis de feuillages et terminés, à droite par une rosace, à 
gauche par un dauphin. 


Terre cuite avec patine rougeâtre dans les fonds. “48 


Haut., 14 cent.; larg., 57 cent. 


Ce motif se retrouvait dans une frise de stuc décorant la salle à manger de l'hôtel 
de la rue des Petites-Ecuries (voir le n° 95), qui a été reproduite dans le vestibule LOUE 
de l’hôtel de M. Doucet, rue Spontini. 


Repr. dans les Arts, septembre 1903, p. 2. 


CLODION 


(ATTRIBUÉ A) 


103 


X V0 Jeune Femme dansant. 


Statuette représentant une jeune femme qui danse, la jambe droite Fe 
levée et portée en avant. Elle est vêtue d’une tunique fendue qui est | LS 
retenue sur l'épaule droite et découvre le sein gauche. La main gauche 64 
pendante tient un tambourin ; un enfant nu s'accroche à la main droite 
et suit le mouvement, tout en serrant contre lui une grappe de raisin. 


Terre cuite. 
Haut.,, 21 cent 


Cette jolie statuette provient d’une collection particulière de Semur 
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CLODION 


(ATTRIBUÉ A) 


104 


Enfants jouant avec un bouc. © 


Bas-relief traité en esquisse très vive, représentant une sorte de 
fantaisie sur le thème du triomphe de Bacchus. Un gros enfant, tenant 
une coupe à la main, est monté à califourchon sur un bouc que tirent 
ou poussent six autres marmots couronnés de pampres comme lui et 
portant des thyrses. L'un d'eux est tombé sur le dos, au premier plan. 


Daté à gauche, en bas : 7770. 


Térrercuite. 
Haut., 16 cent.; larg., 25 cent. 


Cadre en bois doré, de style Louis XVI. 


Au Salon de 1779, Clodion exposa trois bas-reliefs en terre cuite sous le même 
numéro (243). Il est possible que celui-ci ait fait partie de la série. 


CLODION 


(ATTRIBUÉ A) 
105 


Nymphes ef Safyres. 


Deux bas-reliefs représentant chacun une nymphe, un satyre et un 
petit satyreau. Dans l’un, la nymphe et le satyre enlacés s’embrassent 
éperdument, tandis que le petit satyreau, couché sur le ventre, fourrage 
dans une corbeille de fruits. Dans l’autre, la nymphe est couchée sur 
le dos, dans une position très abandonnée, la tête sur les genoux du 
satyre, qui lui presse dans la bouche le jus d’une grappe de raisin. Le 
petit satyreau dort à côté, l'air ivre-mort. 

Terre cuite en très léger relief; presque toute la composition est 


exprimée par des traits à la pointe. 
Haut., 12 cent.; larg., 17 cent. 


Sujets très habituels à Clodion; le second surtout se rencontre dans plusieurs 
groupes qui passèrent en vente, soit au xvine siècle (vente de Senneville, 1780; vente 
Dubois, 1784), soit au x1x° siècle (vente Thibon, 1875, et vente Beurdeley, 1882). Voir 
Thirion, les Adam et les Clodion, p. 393, 396, 409, 411. 
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12 COLLECTION JACQUES DOUCET 


COTSTONr 
(GUILLAUME) 


Lyon, 1677 + Paris, 1746. 
o% 106 


Le Rhôre. 


La figure du fleuve barbu, couronné de plantes aquatiques, est 
assise, à demi couchée, appuyée sur un lion symbolique qui pose lui- 
même la patte sur un poisson. Le fleuve regarde vers le haut. La main 
droite esquisse une sorte de geste d’étonnement, la main gauche est 
appuyée sur une rame. Une touffe de roseaux paraît derrière lui. 


* 


Bronze patine brune. 
Haut., 40 cent.; larg., 55 cent. 


Socle plaqué d’ébène et garni de bronze. 


Haut., 16 cent.; larg., 61 cent. 


Provient d’un descendant de l'artiste. 


Modèle de la statue placée en pendant avec /a Saône de Nicolas Coustou au pied de 
la statue équestre de Louis XIV, par Desjardins, sur la place Bellecour à Lyon (1720). 
Les deux fleuves sont aujourd'hui dans le vestibule de l’hôtel de ville de Lyon. 

Cette réduction en bronze figure dans le portrait de Guillaume Coustou peint par 
De Lyen pour l’Académie de peinture et sculpture, aujourd’hui au Louvre (n° 219 du 
Catalogue sommaire des peintures) et gravé par Larmessin en 1730. 11 faut remarquer, 
toutefois, que la planche de Larmessin ne comporte pas cet accessoire. 


Deux figures de fleuves, représentant /e Rhône et la Saône, passèrent en vente 
en 1785, avec les collections d’un marchand orfèvre, nommé Dubois (n° 153). La 
description donnée par le catalogue offre quelque différence dans les accessoires. Mais 
il y a bien des chances pour que ces deux bronzes aient été aussi deux FRAREUNE 
peut-être légèrement modifiées, des modèles des frères Coustou. 


Repr. dans les Arts, septembre 1903, p. 7. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 


BOYZEVOX 
(CHARLES-ANTOINE) 


Lyon, 1640 + Paris, 1720. 


107 


NL ds 


/07%0 


Buste de François-Jules du Vaucel. 


Le buste, coupé à la naissance des épaules, est vêtu d’une che- 
mise ouverte et garnie de dentelles, avec une légère draperie sur 
l'épaule gauche. La tête, tournée de trois-quarts à droite, porte une 
haute perruque bouclée. 


Marbre. 


Haut., 75 cent. 


Ce buste provient du château de la Norville, près d’Arpajon, qui appartenait au 
xvin® siècle à la famille du Vaucel. 


Le buste de Mme du Vaucel, formant pendant et daté de 1712, est décrit au n° suivant. 


François-Jules du Vaucel, seigneur de la Norville et de Mondonville (1672-1730), 
était originaire d’Évreux; fils d’un fabricant d’étoffes de laine, il occupa différents 
emplois avant d’être nommé fermier général en 1721 et payeur des rentes de l'Hôtel 
de Ville, en 1728. On le retrouve, un peu vieilli et épaissi, dans un portrait de Largil- 
lière, daté de 1724, au Musée du Louvre (ancienne collection Lacaze, n° 484 du 
Catalogue sommaire des peintures). 


Comme coupe et comme présentation, sinon comme caractère, ce buste n’est pas 
sans rapport avec les effigies de Robert de Cotte et d'Antoine Coypel, qui sont à peu 
près contemporaines. 


Repr. dans les Arts, septembre 1903, p. 6 et 9. — Lami. Dictionnaire des sculp- 
teurs de l'Ecole française. Règne de Louis XIV, p. 133. 
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14 COLLECTION JACQUES DOUCET 


COTZETERS 


" (CHARLES-ANTOINE) 
nŸ 
f 108 
7 
Buste de Madame du Vaucel. 


Le buste, coupé à la naissance des épaules et sous les seins, est vêtu 
d’une sorte de chemise avec ornements brodés et garniture de dentelle. 
Aucune draperie ne l’amplifie. La coiffure, arrangée un peu à l’antique, 
comporte deux longues mèches, dont l’une nattée, retombant sur les 
épaules. “ 


Signé sur la tranche, à gauche : À. Coyzevox, 1712. 
Marbre. 


Pendant du précédent. Même provenance. 


François-Jules du Vaucel avait épousé, le 9 juillet 1710, Renée Taboureau, fille de 
Louis, seigneur des Réaux, receveur général d'Angoumois. Elle mourut en 1727. 


Une certaine parenté est à souligner entre ce buste et celui de la duchesse de 
Bourgogne, à Versailles. Il est à remarquer aussi que la personne qui prend quelque 
peu ici les allures d’une Diane antique,reparaît peut-être encore sous les traits de Diane, 
peinte par Largillière douze ans plus tard, dans le portrait de la collection Lacaze 
qui fait pendant à celui précédemment cité (Catalogue sommaire des peintures de l'École 
française, n° 485); mais l'identification est ici moins certaine que dans le cas précédent. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 15 


Er EXERUE 


(LOUIS-FÉLIX) 


Paris, 1731 + Paris, 1765. ÿ Y/ Y, Q 
109 | | 
Deux vases décoratifs : l'Eté et l’'Hiver. 


Les deux vases, de forme basse, sont ornés sur la panse, l’un, de 
guirlandes d’épis, l'autre, de frimas. Sur le sommet ils portent, le pre- 
mier un bouquet de blé, le second un foyer de bois mort. Deux enfants 
à demi couchés sur le dos, les couronnent tous deux; les uns rient en 7 Ô 7 
en passant la main dans les épis; les autres grelottent, pleurnichent 54 | 
et se chauffent au foyer. LV 


Terre cuite. 
Haut., 35 cent. 


Les vases sont supportés par deux gaines en bois sculpté, peint et 
doré, décorées d’entrelacs et de cannelures rudentées et garnies de guir- 
landes formées, les unes de roses et de marguerites, les autres de feuilles 


de vigne et de raisins. 
Haut., 1: mètre. 


Ces deux ensembles décoratifs ont passé en 1777 à la vente Randon de Boisset 
(n° 271). Ils avaient figuré en 1762 avec deux autres motifs figurant le Printemps et 
l’Automne, au Salon de l’Académie de Saint-Luc, dont faisait partie de La Rue. Ils 
appartenaient alors au cabinet de M. Lalive de Jully, introducteur des ambassadeurs, 
et figurent au catalogue de son cabinet, rédigé par lui en 1764 (p. 67), et au catalogue 
de sa vente, en 1770 (n° 200). | 

Le Printemps et l'Automne appartiennent aujourd’hui à M. de La Riboisière. 

Exposition de Marie-Antoinette et de son temps (Paris, 1894), n° 276. 


Repr. dans de Champeaux. Portefeuille des arts décoratifs, pl. 530, et dans Les 
Arts (septembre 1903), p. 19. 


110 ) nn Ÿ cg 
Enfants jouant avec une chèvre. 


. \ : et 
Trois enfants nus s'amusent avec une chèvre qui se cabre; l’un 
d'eux a roulé à terre. L'ensemble forme un groupe pyramidant. 


Terre cuite. 
Haut., 31 cent. 


L'attribution est fondée à la fois sur la ressemblance avec les enfants des vases qui 
constituent le numéro précédent, avec ceux que de La Rue exécuta pour Sèvres, et aussi 
sur ce fait qu'un groupe correspondant à cette description et de même taille passa à 
plusieurs reprises en vente au xvine siècle (ventes Lempereur, 1773, n° 1216; Randon 
de Boisset, 1777, n° 273; Lebrun, 1791, n° 356). Le sujet était du reste tres habituel à 
l'artiste, qui l’a traité maintes fois pour la terre cuite et le biscuit. 


16 COLLECTION JACQUES DOUCET 


GODECHARLE 
(GILLES-LAMBERT) 


Bruxelles, 1750 + Bruxelles, 1835. 


| 7 000 ns 
La Musique. 


Statue d’une jeune femme debout, appuyée sur une colonne placée 
à sa droite. Elle est vêtue à l’antique d’une tunique collante, les bras 
nus, les pieds chaussés de sandales. Elle porte une lyre sous le bras 
gauche et tient un crayon dans la main droite. A ses pieds, divers 
instruments de musique. 


Signé en arrière, sur la base de la colonne : Godech|ajrle inv! f‘ 1805. 


Pierre peinte. 
Haut., 1 m. 65, 


Socle cylindrique en bois sculpté peint gris, à guirlandes de fleurs. 


Haut., 91 cent. 


Cette figure allégorique de la musique, dont la tête est certainement un portrait, 
a passé pour représenter les traits d'une actrice, Mile de Saint-Aubin. Mais on peut aussi 
être frappé de sa ressemblance avec un buste conservé au musée de Bruxelles (ne 169), 
et qui représente la femme du sculpteur Godecharle. C’est une des œuvres les plus 
personnelles de cet artiste qui, au cours de sa féconde carrière, a tant imité de sculp- 
tures italiennes et surtout françaises. 


Voir H. Hymans, Catalogue des sculptures du musée de Bruxelles, 2° édition, 
1911, p. 20-35. — Marchal, /a Sculpture et l’orfèvrerie belges, p. 616-619. — Les Arts, 
septembre, 1903, p. 16-19. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 17 


HOUDON 


(JEAN-ANTOINE) f 
ie. 
Versailles, 1741 + Paris, 1828. : Ÿ dd 
À €: LT a! 
E V 


Puste d'un magistrat. 


Le buste, très ample, est coupé au-dessous des épaules. Le per- 
sonnage porte la robe et le rabat, sans aucun insigne particulier. Sa 
vaste perruque retombe sur les épaules. La tête, tournée légèrement 
vers la droite, est animée et spirituelle, le regard vif, le sourire aigu. 


Signé sous l'épaule droite : Houdon f. 1787. 
Marbre. 


Haut., 8r cent. 


L'identification de ce buste n’a pu être faite de façon certaine. Aucun des bustes 
exposés au Salon de 1787 ne correspond à celui-ci. Parmi ceux qui figuraient au Salon 
de 1785, en plâtre, et dont le marbre put être exécuté postérieurement, on a pensé 
tout d’abord à Lepelietier de Morfontaine, prévôt des marchands de Paris. Mais aucun 
portrait conservé ne permet de confirmer cette identification. La ressemblance que 
l’on avait cru apercevoir avec les traits de M. de Sartine, ancien lieutenant de police 
et ministre d’État, avait amené à inscrire ce nom au-dessous de la reproduction 
publiée par les Arts (septembre 1903, p. 4 et 12). Ce ne sont là que des hypothèses, 
insuffisantes pour dévoiler l'anonymat du beau portrait sculpté par Houdon, et qui, 
cependant, pourront aider à découvrir le personnage. 

Ce buste a figuré à l'Exposition de Cent Pastels du xvinre siècle, 1008, n° 125. 


Repr. dans les Arts, 1908, n° 82, p. 2. — Voir Bulletin de la Société de l'his- 
toire de l’art français, 1908, p. 167-168. 
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HOUDON 


(JEAN-ANTOINE) 


ut # 113 
# 


+ Buste de Sabine Houdon 
B * 9 A L1 e 
à l'âge de dix mors. 
Petit buste d'enfant aux cheveux courts, les épaules et la poitrine 
nues, la tête légèrement tournée vers la droite. 


Au revers, est gravée l'inscription : Sabinet Houdon, : 788. 
Marbre. 


Piédouche en marbre bleu turquin. 
Haut., 34 cent. 


Houdon s'était marié en 1786. Sa première fille, Sabine, dont il devait plus tard 
faire le célèbre buste aux cheveux frisés, naquit le 6 mars 1787. C’est dans le courant 
de l’hiver suivant que son père dut exécuter d’après sa bonne grosse tête ronde de bébé 
aux joues fermes, aux cheveux plats, ce petit buste en marbre au revers duquel il ins- 
crivit l'inscription qui souligne malicieusement l'allure masculine de la figure. Il 
l’exposa au Salon de 1789, sous la mention: Tête d'enfant à l'âge de dix mois, petite 
proportion. Le buste était resté jusqu’il y a sept ou huit ans dans la famille même de 
Sabine Houdon, qui épousa un nommé Henri Duval. Il est passé directement dans la 
collection de M. Doucet. 


Un exemplaire en plâtre portant le cachet de l'atelier de Houdon a figuré dans 
la vente Pierre Decourcelle, 1910. 


Repr.dans P. Vitry, Houdon portraitiste de sa femme et de ses enfants. — Revue 
de l’art ancien et moderne, mai 1906, p. 343, 346-8. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 19 


HOUDON E 


(JEAN-ANTOINE) 


114 / K 


Puste de Claudine Houdon. 


Buste d’enfant drapé dans un petit fichu qui enveloppe les épaules 
et se croise sur la poitrine. La tête aux cheveux plats est légèrement 
levée et tournée vers la droite. 


Plâtre. 
Haut., 39 cent. 


Claudine Houdon, la troisième fille du sculpteur, qui épousa plus tard le critique 
et archéologue Raoul Rochette, était née en 1790. C’est elle que Houdon a représentée 
dans ce petit buste non daté, mais qui semble avoir été exposé au Salon de 1791, sous 
la rubrique vague : Tête d'enfant. 


Les différentes branches de la famille Houdon en possédaient plusieurs exemplaires; 
mais il ne semble pas qu'aucun marbre en ait jamais été exécuté. La branche ainée, la 
famille Duval, en possédait jusqu’à ces dernières années une terre cuite. Mme Lauth- 
Sand, qui est l’arrière-petite-fille de Claudine Houdon, en possède encore un plâtre. 
Il en est passé un à la vente Decourcelle, dont nous ignorons la provenance. Celui-ci 
provient de M. Raoul Perrin, qui était par sa mère petit-fils de Claudine Houdon. 


- Repr. dans P. Vitry, Houdon portraitiste de sa femme et de ses enfants. — Revue 
de l’art ancien et moderne, Mai 1906, p. 35c-351.. 
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20 COLLECTION JACQUES DOUCET 


HOUDON 


(JEAN-ANTOINE) 


| 115 À 
“W Médaillon d'une femme | 
T. et d'une jeune fille. | 


Ce médaillon présente les deux profils superposés, tournés vers la 
droite, d’une femme âgée d’une trentaine d’années et d’une jeune fille 
d'une dizaine d'années. La toilette sans apprêts, la coiffure très simple 
dénotent un milieu assez modeste et une œuvre d'intimité. 

Signé sous la tranche : Houdon f. an 7. 


Terre cuite. 


Diam., 43 cent. 


Ce double portrait a passé pour représenter la femme et la fille de Houdon et a été publié 
dans les Arts, septembre 1903, p. 14, sous cette dénomination, qui a été reconnue inexacte 
lors de la production du buste de Mm° Houdon, entré au Louvre en 1905. Si la jeune fille, à 
la rigueur, pourrait, comme âge et comme qualité de traits, passer pour représenter Sabine, 
âgée à ce moment d’une douzaine d’années, il faudrait supposer une transformation et un 
alourdissement bien complet du visage de sa mère pour reconnaître ici le visage élégant et 
délicat du buste du Louvre que l’on peut penser avoir été exécuté en 1787. Est-ce quelque autre 
personne de la famille du sculpteur ? Serait-ce sa belle-sœur, la femme du citoyen Houdon le 
jeune, pour laquelle il exécuta, vers le même temps, le portrait de l’un de ses enfants, exposé 
au Salon de l’an IX? 


HOUDON 


(ATELIER DE) 
ct 110 
\(N7  Sratuette de Volfaire assis. 


Le philosophe, drapé à l'antique, est assis dans un fauteuil, la tête 
ceinte d'une bandelette, dans l'attitude célèbre de la statue de marbre 
de la Comédie-Française. Toutefois la main gauche, au lieu d’être 
posée sur le bras du fauteuil, est ramenée sur le corps. 


Terre cuite. 
Haut., 35 cent. 


Il est à remarquer que la variante de la main gauche se retrouve dans diverses réduc- 
tions, en marbre, en bronze et en plâtre, qui furent faites par Houdon lui-même, pour satis- 
faire des amis et des admirateurs du philosophe. L’une d'elles, en bronze doré, appartient aux | 
collections de l’Ermitage ; une autre, en terre cuite, au musée municipal de Versailles ; une 
autre, enfin, en plâtre, figure au musée du Louvre, avec le cachet de l’atelier de Houdon. 
Il n’est pas probable qu’il faille voir dans cette terre cuite autre chose qu’une réduction de ce 
genre, exécutée après coup par Houdon lui-même, ou dans son atelier, sous sa direction. 


Voir Mangeant, Sur une statuette de Voltaire par Houdon. Réunion des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, t. XX (1896), p. 461-470. 


A] 


Le Fo 


à 


D RSA EtR 


Pa 


147 


SCULPTURES, TABLEAUX 21 


a —_—_—_—_————_]_—_——_— 


LEMOYNE 
(JEAN-BAPTISTE) 


Paris, 1704 + Paris, 1778. 
177 
Buste de Robbé de Beauveset. 


Le buste est coupé à la naissance des épaules. Le personnage est 
vêtu d’une chemise très simple dont le col est largement ouvert. La tête 
est tournée franchement de trois-quarts à droite. La bouche est légère- 
ment ouverte et toute la physionomie animée, comme en action. Les 
cheveux bouclés sont courts, au naturel. 


Terre cuite d’un ton rougeâtre assez foncé. 


Piédouche en marbre brun. 
Haut., 58 cent. 


Collection Alexandre Dumas fils (Vente Mars 1896, n° 155). A + 


Ce buste, entré, en 1896, sans indication de provenance ni d’auteur, chez M. Dou- 
cet, a été publié dans les Arts, en 1903, comme attribué à Pigalle et représentant sans 
doute un homme de lettres ou un acteur. On y reconnaïissait une certaine analogie avec 
le buste de Desfriches, par Pigalle, au musée d'Orléans. Or, il s'est trouvé que des 
recherches plus récentes et, notamment, la comparaison avec un pastel de Perronneau, 
du musée d'Orléans, et un dessin de Pujos, appartenant à M. Mahon, à Orléans, ont 
permis d'affirmer qu'il s'agissait ici de l'effigie d’un neveu de Desfriches, Pierre-Honoré 
Robbé de Beauveset (né en 1712 + 1792), auteur de poèmes et contes licencieux, d'une 
Satire sur le goût et d’un poème en six chants, intitulé : les Victimes du despotisme 
épiscopal (1792). Il fut en correspondance suivie avec Desfriches, et quelques-unes de 
ses lettres, qui ont trait à l'attentat de Damiens, ont été publiées en 1875 par M. Georges 
d'Heylli. La correspondance le sera sans doute un jour tout entière par M. Ratouis de 
Limay, à qui elle appartient. 

On y trouve en particulier des indications curieuses sur ce portrait, il appartint à 
Desfriches, lequel le mentionne, en 1778, dans un inventaire de ses collections; mais 
il ne figure pas cependant dans la vente qui en fut faite en 1834. Le buste fut exécuté 
en 1765 et exposé au Salon de cette année. Robbé écrit à ce propos à son oncle : « J'ai 
été voir ces jours cy aux galeries notre ami M. le Moine, qui m'a fait voir ma figure 
sortant du four. Falconet, qui s'y est trouvé, est tombé en extase à l’aspect de ce qu’il 
appelle le chef-d'œuvre de M. le Moine... » Ailleurs, il parle d’un ami qui avait été 
chez Lemoyne « pour y voir réciter des vers à l’argile dont il m’a formé ». Nul doute 
qu'il ne s’agisse du portrait en action que nous présentons ici. 

Voir la communication de M. Paul Ratouis de Limay à la Société de l’histoire de 
l’art français, 1e février 1912. 
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22 COLLECTION JACQUES DOUCE 
LEMOYNE 
(JEAN-BAPTISTE) 
a , 118 
F4 Buste du maréchal de Saxe. 


Le buste, coupé à la naissance des épaules, porte une indication de 
cuirasse, de grand cordon et de manteau, une cravate nouée autour du 
cou. La tête est tournée vers la droite, la bouche serrée, les yeux vifs. 
Les cheveux forment perruque, réunis en arrière par un ruban. 


Terre cuite d’un ton rose clair. 


Piédouche en marbre brèche d'Alep. 
Haut., 56 cent. 


Collection du baron de Schwiter (vente 1886, avec atrribution à Pigalle), puis 
sollection Goldschmidt (vente 1898). Nate 1 rit 


Maurice de Saxe mourut en 1750. Pigalle ne fut chargé de l'érection de son 
monument pour l’église Saint-Thomas de Strasbourg qu’en 1756. Il ne le termina 
qu'en 1776, et c’est encore plus tard, et sans doute d’après son modèle de la figure du 
maréchal, que Mouchy fut chargé d'exécuter, en 1778, le buste en marbre qui est au 
Louvre aujourd’hui (cf. Rocheblave, le Mausolée du maréchal de Saxe, Paris, 1901 ; 
Furcy-Raynaud, Znventaire des sculptures exécutées au XVIII siècle pour la direc- 
tion générale des Bâtiments, 1911, page 101). Il ne peut, au contraire, s'agir ici, 
d’après le caractère du buste, ni d’une répétition de l’œuvre de Pigalle, ni d’une étude 
de ce maître. C’est à la manière de J.-B. Lemoyne que fait penser immédiatement cette 
terre cuite, de même qu’une autre terre cuite représentant le maréchal de Lowendal 
qui appartient à M. le marquis de Biron, et qui faisait pendant jadis dans la collection 
du baron de Schwiter à notre Maurice de Saxe. Celui-ci passa ensuite dans la collec- 
tion Goldschmidt, à la vente de laquelle M. Doucet l’acquit en 1898. 

Or, si J.-B. Lemoyne a bien exposé le buste de Lowendal en 1750 (c’est très proba- 
blement le buste qui est aujourd’hui au musée Saint-Jean, à Angers), il n’a pas exposé 
de Maurice de Saxe. Mais Dandré Bardon, dans son Éloge de l'artiste (p. 47), énumé- 
rant les principaux personnages qui ont posé devant lui, cite côte à côte « les Maurice, 
les Lowendal », et, d'autre part, dans le catalogue de la vente de l’artiste, en 1778, le 
n° 116 comprend « différents bustes de grands hommes, tels que J.-J. Rousseau, 
Louis XIV, le maréchal de Saxe ». 


Voir G. Bapst, Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1900, p. 275. 
— Paul Vitry, ibid., p. 287. — Les Arts, 1903, p. 8-0. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 23 


MARCHAND 
(DANIEL-FRANÇOIS) 


Né à Avesnes en 1736. GE 
Ce 
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_ Buste de Loiseau de Mauléort. 


Buste d'homme, de face, les yeux légèrement tournés vers la droite, 
les épaules et la poitrine enveloppés dans une draperie décorative qui 
ne laisse voir que la cravate et un rabat de dentelle. 


Au revers, on lit : 
ALEXANDRE 
IEROME 
LOISEAU DE MAULÉON 


1772 Marchand f. 
Marbre. 


Haut., 74 cent. 


L'auteur de ce buste, dont le Dictionnaire de M. Lami ne donne ni les prénoms, 
ni les date et lieu de naissance, n’est guère connu que par son inscription parmi les 
élèves de l’Académie (registres manuscrits de l’école des Beaux-Arts), en 1758, 1765 et 
1769 et par son exposition au Salon de la Correspondance, en 1779; il se dit alors 
élève de Boizot, habite à Paris, rue Poissonnière, et donne trois bustes en marbre : 
un Henri IV, un Voltaire, d’après Houdon, et une Petite Boudeuse. 

Quant au modèle, avocat au Parlement de Paris, on sait qu’il fut lié avec Voltaire 
et quel rôle il tint dans le procès de réhabilitation des Calas. Il venait de mourir en 1771, 
âgé de quarante-trois ans à peine, quand le buste fut exécuté. 


Voir Revue universelle des arts, t. XX (1865), p.425, et Lami, Dictionnaire des 
Sculpteurs français du XVIIIe siècle, t. II, p. 105. 
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24 COLLECTION JACQUES DOUCET 


ROETTIERS 
CHARLES-NORBERT) 
Paris, 1720 + Paris, 1772. 
F 
U VA 


_ Médaillon du roi Louis XV. 


Médaillon ovale avec la tête du roi, de profil à gauche, couronnée 
de lauriers par-dessus des cheveux abondants et bouclés. Aucune indi- 
cation de costume. 
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Sous la tranche du cou, on lit : Æ* N° Roëttiers, 1760. 
Marbre. 


Haut., 50 cent.; larg., 37 cent. 


Cadre en bois doré, tenu par un flot de rubans et décoré d’une 
sorte de grecque. 


L'auteur de ce médaillon appartenait à la célèbre famille des graveurs en médailles, 
Anversois d’origine, qui occupèrent de père en fils, sous Louis XV, la charge de gra- 
veur général des monnaies de France et dontle plus connu est Joseph-Charles Roettiers 
(1692-1779). Charles-Norbert, son fils, reçu académicien en 1764, fut graveur général 
des monnaies de France, de 1753 à 1772, comme son père et comme son parrain, Nor- 
bert Roettiers (4 1727). Le profil donné par notre médaillon est identique, à très peu 
de chose près, à celui dont il fournit le modèle en 1754 pour la médaille commémorant 
la pose de la première pierre du piédestal de la statue équestre du roi érigée sur la place 
Louis XV. 


Il existe, dans les collections du musée du Louvre, une répétition de ce médaillon 
en bronze et non signée. 


On relève, dans un catalogue de vente, illustré de croquis par Gabriel de Saint- 
Aubin, que possède M. Doucet, la vente du peintre Gros, en avril 1778, un dessin 
accompagnant le n° 88 et représentant un médaillon en marbre de Louis XV par Roet- 
tiers; mais le profil du roi, bien qu'’analogue à celui-ci, y est tourné dans le sens 
inverse. [1 correspond à un autre type, vieilli, donné par Roettiers à partir de 1770. 


Voir Advielle, Les Roettiers. Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments (1888). — Les Arts, septembre 1903, p. 1, 7et8. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 25 


ROLAND 
(PHILIPPE-LAURENT) À 


Pont-à-Marc, 1746 + Paris, 1816. 


121 À / 
Duste de Denis-Sébastien Le Roy. + 


Buste de jeune homme coupé au-dessous des épaules ; l’habit et la 
chemise, largement ouverts, laissent voir le cou et la poitrine. La tête 
se présente de trois quarts à droite et légèrement levée. Cheveux longs 
et bouclés, séparés par une raie sur le milieu de la tête. 3 


Signé dans le dos : Roland f., an V. 3 
‘Terre cuite. 3 


Piédouche en bois. 
Haut , 64 cent. 


Ce buste représente un jeune artiste élève du peintre Peyron, dont on connaît un 
tableau, d’ailleurs assez médiocre, au Musée du Mans, qui représente les Adieux 
d'Ariane et de Thésée. On ignore les circonstances dans lesquelles le buste a pu être 
exécuté. Il appartenait autrefois à M. Chesnier du Chêne, à Chargé (Indre-et-Loire), | 
et a figuré en 1890 à l'Exposition rétrospective de Tours. , 


Repr. dans Palustre, Album de l'Exposition rétrospective de Tours, 1890, pl. XXII, ; 
p. 43-44, et dans Les Arts, septembre 1903, p. 15. — Voir Lami, Dictisnnaire des é 
sculpteurs français, XVIIIe siècle, t. II, p. 3o1. 


26 COLLECTION JACQUES DOUCET 


7 VASSÉ 
FEU (LOUIS-CLAUDE) 3 
es. 
2 ] j Paris, 1716 + Paris, 1772. 
a Ù ; 122 
} 


6 Puste d'enfant. 


Buste d’un tout jeune enfant aux cheveux courts, coupé au-dessous 
des épaules. L'enfant est nu, sauf un petit fichu qui lui passe sur le 
sommet de la tête, se noue sur la gorge et vient repasser par derrière sur 
l'épaule droite, en laissant la nuque à découvert. 


Er 
Ÿ 


Signé : Vassé f. 1757. 
Marbre. 


Haut., 44 cent. 


Ce buste a figuré dans une vente Aranc de Presle, en avril 1792, puis dans la vente 
du citoyen Robit, en mai 1801, en pendant avec un jeune garçon riant, la tête cou- 
verte d’un mouchoir. On ne peut en désigner malheureusement le modèle. Vassé a 
exécuté plusieurs autres bustes d’enfants très charmants aussi et bien antérieurs aux 
célèbres figures de Houdon. Il y en a un daté de 1763 chez M. Paul Lebaudy, un 
autre de 1767 chez M. Paul Desmarais. Mais celui-ci est un des premiers de tous et des 
plus exquis. 


Voir les Arts, septembre 1903, p. 18. — Lami, Dictionnaire des sculpleurs fran- 
çais, XVIII: siècle, t. II, p. 376. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 27 


WARIN 
(JEAN) 


Liége, 1604 + Paris, 1672. 
123 


Buste du cardinal de Richelieu.  ! 


Le cardinal est représenté dans ce grand buste décoratif vêtu de 
la simarre et drapé dans un grand manteau d’hermine; le cou est pris 
dans un grand col montant et boutonné dont le revers descend sur les 
épaules. Par dessus le manteau et par dessous le col passe le cordon 
du Saint-Esprit, dont la croix a été arrachée. Le cardinal est coifté 
d’une calotte enfoncée sur ses cheveux longs, redressés sur le front en 
une triple mèche. Il porte la moustache et la barbiche. 


Bronze. 


Piédouche de marbre rose veiné. 
Haut., 87 cent. 


Le modèle de ce buste fut établi par le sculpteur et médailleur Jean Warin dans les toutes 
dernières années de la vie du cardinal. Des textes, publiés par Courajod et tirés des papiers 
de la duchesse d’Aiguillon, héritière de Richelieu, établissent que les héritiers du cardinal 
firent exécuter après sa mort six épreuves en bronze, quatre par le fondeur Hubert Lesueur et 
deux par Henri Perlan. Ces épreuves furent payées en juin et octobre 1643. On n’en suit pas 
absolument la trace, mais en admettant que l’une d’elles ait été détruite, comme c’est probable, 
à la Révolution, on retrouve les cinq autres encore à l’heure actuelle. 

La plus célèbre se trouvait à la Sorbonne et a été gravée en avant d’une longue inscription 
funéraire, qui figurait non loin du tombeau de Richelieu. Une autre se trouvait à l’abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés. Toutes deux furent recueillies par Alexandre Lenoir au Musée des 
Monuments français pendant la période révolutionnaire. Mais, tandis que Lenoir gardait celle 
de la Sorbonne jusqu’au jour où elle fut sans doute réquisitionnée pour la fonte et supprimée 
des catalogues, il envoyait celle de Saint-Germain-des-Prés à la Bibliothèque Mazarine, où 
elle est encore. 

Il en existe encore une dans la famille de Chabrillan, héritière des d’Aiguillon, une à 
Dresde, au Musée de l’Albertinum, une dans la collection de Mme Édouard André et enfin 
celle-ci, acquise il y a dix ans par M. Doucet, sans que l’on en connaisse la provenance exacte, 
non plus que celle des deux précédentes. 

La tonalité chaude de la patine et la qualité de la fonte, qui rappellent un peu celles des 
bronzes de Sarrazin fondus par Perlan, aujourd’hui à Chantilly, ont fait penser que nous 
pouvions avoir ici une des deux épreuves du célèbre fondeur. Mais il est assez difficile 
d'apporter une affirmation précise en cette matière. 


Ce buste a figuré à l'Exposition de Cent Pastels du xviie siècle (1908), n° 141. 


Voir L. Courajod, Jean Warin et ses œuvres de sculpture, Paris, 1881.—P. Vitry. Bulletin 
de la Société des Antiquaires de France, 1899, p. 153. — Les Arts, septembre 1903, p. 1, 3-4. — 
Revue de l’art ancien et moderne, 1908, t. II, p. 22. — Bulletin de la Société d'histoire de l’art 
français, 1908, p. 181-182. 
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28 COLLECTION JACQUES DOUCET 


ÉCOLE FRANCAISE 


(ATTRIBUÉ A PAJOU) 
XVIIIe SIÈCLE. 


se < a6v 
» . 
Buste de Pierre-Joseph Laurent. 


Buste d'homme coupé aux épaules et enveloppé dans un manteau 
décoratif assez mouvementé. La chemise est ouverte avec quelques 
indications de dentelles. Sur la gauche de la poitrine pend la croix de 
Saint-Michel. La tête, tournée vers la droite, porte la perruque à la 
mode du dernier tiers du règne de Louis XV. 
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Au creux du buste se lit l'inscription : Faïît en 1760. 
Terre cuite. | 


Piédouche de marbre brun veiné. 
Haut., 74 cent. 


Ce buste, resté longtemps anonyme, a pu, grâce à l’ordre qu’il porte et à la date, 
être reconnu pour celui de l’ingénieur Laurent (1714-1773), dont le travail le plus 
célèbre est la création du canal de Saint-Quentin, et qui fut le père de Laurent de Ville- 
deuil, contrôleur général des Finances. Un portrait de l'ingénieur, gravé au trait 
en 1788 par Pujol de Mortry, de Valenciennes, d’après un tableau de famille et 
repris ensuite en lithographie par Duclerc (tous deux reproduits dans la* Biographie 
bouchainoiïise, d'Arthur Leignel. Lille, 1905, in-8°, pp. 111-153), confirment l’identifi- 
cation. 

Nous savions de plus qu’en 1760, Laurent, alors âgé de quarante-six ans, séjour- 
nait à Paris. Nous savons aussi, grâce à des renseignements obligeamment communi- 
qués par M. Lucien Lemaire, de Lille, que Laurent fut en rapport avec le sculpteur 
SaLy, pour le transport de sa statue de Louis XV à Valenciennes. Il put connaître 
également P1sou, qui exécuta en 1761 un fleuve pour couronner des cascades qu'ilavait 
installées chez Paris de Montmartel, à Brunoy. 

Quant à l’auteur du buste, la manière ferme et précise fait penser à Pasou. Celui-ci, 
bien qu’au commencement de sa longue carrière, appartenait déjà à l’Académie, et il 
exposa même au Salon de 1761 deux bustes en terre cuite, malheureusement non dési- 
gnés, et que l’on n’a pu retrouver. Il est difficile cependant, en l’absence de tout 
document, de rien affirmer à cet égard. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 29 


ÉCOLE FRANCAISE 


; #} 
(D'APRÈS J.-B. LEMOYNE) A à Q 1/4 
XVIIIe SIÈCLE. 
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Puste de Volfaire. 


Buste coupé à la naissance des épaules, avec indications sommaires 
de costume et de linge. Il porte la perruque longue et basse sur le front. 


Marbre. 


Sur le piédouche est inscrit : Voltaire. 
Haut., 77 cent. 


Le philosophe est certainement beaucoup plus jeune dans ce buste que dans celui 
de Houdon; Pigalle et Cafferi, n’ayant exécuté son portrait que peu de temps avant 
Houdon, doivent être écartés également. Mais on sait que J.-B. LEMOvNE avait exposé 

_ un buste de Voltaire au Salon de 1748. Ce buste n’est plus connu aujourd’hui. Desnoi- 
resterres,dans son Zconographie volliairienne (Paris, 1879, p. 50),en déplore la dispari- 
tion. Il reproduit seulement une gravure d’Augustin de Saint-Aubin, exécutée, suivant 
la légende, « d’après le buste fait par J.-B. Lemoyne ». Or, cette gravure nous donne 
exactement le même type de figure que notre marbre. Celui-ci, dont la présentation 
rappelle assez celle des bustes de Lemoyne, du Fontenelle, par exemple, ne paraît pas, 
cependant, d’après son exécution, pouvoir être attribué à Lemoyne. Le sculpteur n’au- 
rait-il donné en 1748 qu’une terre cuite ou un plâtre, qui aurait été traduit à ce 
moment ou plus tard, lors de la grande vogue du philosophe et de ses images, par 
quelque praticien ? Il semble bien, en tout cas, que nous ayons là une réplique du 
buste original de 1748 dont le sort est ignoré. 
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30 COLLECTION JACQUES DOUCET 


ÉCOLE FRANCAISE 


XVIIIe SIÈCLE. 


Le o° 120 
V Puste d'enfant. 


Buste d’un jeune enfant, vêtu d’un corsage décolleté et d’un fichu 
croisé sur la poitrine. Il est coifflé d’un bonnet orné de rubans et de 
fleurs. Il porte la tête penchée et tournée vers la droite. 


Plâtre patiné. Haut., 41 cent. 


On connaît plusieurs exemplaires de ce petit buste, en plâtre ou en bronze. Aucun, à 
notre connaissance, n’est signé, ni identifié. Le faire, plus sec que celui de Houdon, rappelle 
davantage celui de Vassé. 


127 
Enfant jouant avec une colombe. 


Un enfant nu, assis, tient de la main droite une colombe à qui il 
vient d’attacher une lettre au cou et semble lui désigner un but avec sa 
main gauche, dont l’index est levé. 


Terre cuite. 
Socle ovale, en bois peint et doré, orné d’une guirlande. 


Haut., 47 cent. 


Ce petit groupe a été publié par Lady Dilke, French architects and sculptors, p. 95, sous 
le nom de Message d'amour, par Pigalle. Cette attribution paraît peu défendable. On a 
proposé le nom de Cavor, qui serait plus vraisemblable, en raison de la ressemblance avec 
un groupe d'enfants du musée Wallace, mais que rien ne confirme néanmoins. 

Un exemplaire de ce groupe, en stuc, a figuré, en 1787, à ia vente de M. Beaujon (n° 199), 
en pendant avec un autre enfant « occupé à lire une lettre qu’une tourterelle vient de lui 
apporter ». L’auteur n’est pas cité au catalogue. 


128 
Jeune Femme aux colombes. 


Statue de jeune femme debout, vêtue d’une tunique collante large- 
ment décolletée et fendue sur la jambe gauche. Elle tient contre sa 
poitrine deux colombes qui se becquètent et qu’elle regarde en souriant, 
la tête baissée vers elles. Des guirlandes de fleurs s’échappent de ses 
mains et pendent le long de son corps. | 


Terre cuite. Haut., 1 m. 72. 
Cette figure, qui passe pour provenir du parc de Saint-Maur, a été attribuée au sculpteur 


Pierre Julien sans preuve évidente. C’est un motif gracieux de décor de jardin, dans l'esprit à 
la fois sentimental et classique cher aux artistes du temps de Louis XVI. 


127 


TE NE RON UT 


SCULPTURES, TABLEAUX 31 


VASE DÉCORATIF 
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1: Triomphe de Galafhée. 


Vase décoratif, sur le corps duquel figurent, d’une part,une représen- 
tation de Galathée nue, assise dans une conque et tenant une écharpe ; 
de l’autre, un enfant nu, jouant avec un dauphin. Trois dauphins à la 
partie haute forment comme les anses et le bouton du couvercle. Deux 
autres dauphins, dont les corps s’enroulent l’un sur l’autre, forment 
le pied. 

Plomb. 


Haut:;1 m- 15 


Ce vase a été donné pour provenir du château de Crécy, mais rien ne permet de 
contrôler cette indication. 


On en trouve le dessin, à quelques motifs près, comme forme et comme décor, 
dans un recueil de gravures, cité par Guilmard dans ses Maîtres ornemanistes 
(xvine siècle, n° 31, p. 427) et intitulé : Divers Vases antiques, égyptiens, grecs, 
romains et modernes, avec quelques-uns de l'invention de l’auteur. Leipzig, 1741. 
Le dessin se trouve à la planche 11, parmi ceux que l’auteur a signés de la formule 
Invenit. Or, ce recueil forme le complément d’un Æssai d'une architecture histo- 
rique (non cité par Guilmard) qui est l’œuvre de Jean-Bernard Fischer von Erlach, 

: lequel travaillait aux châteaux de l’empereur Joseph Ier, aux environs de Vienne, 
de 1696 à 1724. Son recueil de vases passa-t-il en France et ses compositions purent- 
elles y être utilisées comme modèles, ou le vase lui-même fut-il fait en Autriche sous sa 
direction ? Quoi qu'il en soit, c’est un spécimen très caractéristique du style rocaille 
d’une admirable virtuosité d'exécution. 
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32 COLLECTION JACQUES DOUCET 


BRONZES 


n0 XVIIe SIÈCLE e 
2 je 
| 130 


David lançant sa fronde. 


Le jeune homme nu, une draperie légère à peine ceinte autour des 
reins, est représenté en pleine action, marchant, le torse penché à 
droite, les bras tendus, la tête se redressant nerveusement. Un effort 
violent contracte sa bouche et ses sourcils. 


Bronze patine brune. Haut., 54 cent. L 


Le modèle est celui du David du cavalier Bernin, exécuté pour le pape Paul V 
avant 1622, dont le marbre est à la villa Borghèse et avait été gravé et répandu dès le 
xvue siècle. On voit même, d’après les gravures de Nicolas Chevallier exécutées sur les 
dessins de Charpentier représentant le cabinet de Girardon, que celui-ci possédait une 
cire du David. Il y a donc quelques chances pour que, malgré l’origine italienne du 
modèle, ce bronze soit, comme le suivant, le résultat d'un travail français. Quelques 
variantes se remarquent, au moins dans les accessoires. : 


Vente de la baronne Roger de Sivry, mars 1904, n° 157 260 49 
Voir Fraschetti, Z! Bernini, 1900, p. 24-25. 


o 131 | 
“S Ÿ Persée combattant le monstre. 
€ v- Le héros nu est debout, le torse penché en avant, le bras droit levé 


pour tenir la lance dont il frappe le monstre placé sous son pied gauche. À 
Le bras gauche s'appuie à un rocher sur lequel est accroché le bouclier 3 
portant la tête de Méduse. 


Bronze patine brune. Haut., 60 cent. 


Ce modèle ne figure pas parmi les grandes sculptures classiques françaises que 
nous connaissons de la seconde moitié du xvue siècle ou du commencement du xvine. 
C’est cependant bien à cette période qu'il paraît appartenir. Mais il est possible aussi 
qu'il appartienne à l’école italienne. Quant à l'exécution du bronze, elle a de grandes 
analogies avec celle des bronzes français des anciennes collections de la Couronne. 
On sait du reste que nos ateliers de bronziers du xvrre siècle utilisèrent assez couram- 
ment comme modèles, soit des réductions de figures antiques, soit des réductions de 
figures italiennes modernes. 
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TABLEAUX 


BOUCHER } 


(FRANÇOIS) La? 


Paris, 1704 + Paris, 1770. FN SN: ns 
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La Route du marché. 


Vêtue d’un corsage gris à manches jaunes, d’une courte jupe rouge 
sur un jupon gris, de bas bleus et de souliers jaunes, une jeune paysanne, 
descendant une pente, se dirige de profil vers la droite. Elle a un fichu 
blanc posé sur ses cheveux bruns, un mince cordon noir autour du cou 

_et un petit châle blanc sur les épaules. Tenant de la main gauche un 
panier de cerises, elle pousse devant elle un âne chargé d’un chaudron 

_de cuivre et de couvertures, l’une jaune et l’autre rouge, sur lesquelles 
est juché un garconnet blond dont on n’aperçoit que le buste. A gauche, 
une chèvre, se dirigeant vers la droite, les pieds dans une fontaine, et, 
derrière une barrière, quelques moutons. A droite, au premier plan, 
un tronc d’arbre renversé. De ce même côté, derrière la paysanne, et au 
fond, à gauche, des bouquets d’arbres. Ciel d’un bleu tendre, avec de 
légers nuages. 

Signé à deux reprises, sur la barrière, à gauche : F. Boucher, 1770. 


Toile. Haut., 39 cent.; larg., 32 cent. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux 
et torsades, avec guirlandes de fleurettes au fronton. 


34 


Un livre de musique ouvert devant lui, un amour assis chante, le 
corps tourné vers la droite, la jambe droite repliée, la gauche étendue. 
Derrière lui, un autre amour, dont on n’aperçoit que le haut du corps, 
— le bras gauche étendu, la main droite levée tenant un feuillet roulé 
avec lequel il bat la mesure, — fait sa partie dans le concert. A droite 


COLLECTION JACQUES DOUCET 


BOUCHER 


(FRANÇOIS) 


133 


La Musique. 


et en arrière du groupe, deux colombes. 


Pendant du numéro suivant. 


Cadre de style Louis XVI, avec parties anciennes, en bois sculpté et doré; de forme 


Toile. Forme ronde. Diam., 58 cent. 


circulaire, avec nœud de ruban formant fronton. 
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couronne de fleurs 


_ à droite, des sapins. 


= 


_ sans encadrement. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 35 


BOUCHER 
(FRANÇOIS) | 7 ) 506 
134 


La Poéste. 


Deux amours sont assis sur un tertre gazonné. L'un, la tête levée 
et tournée à droite, l’air inspiré, écrit ces vers sur un feuillet déroulé : 


Qu'il triomphe et règne à jamais 
Entre les Beaux-Arts et la Gloire! 
EÉlevons ce héros du trône de la Victoire 


Au trône de la Paix. 


L'autre, nouvel Apollon, placé un peu en arrière, tenant de la 
main gauche une lyre appuyée sur sa cuisse, tend, de la droite, une 


au-dessus de la tête du cupidon poète. En avant 


du groupe, deux colombes. Au premier plan, un ruisseau. Dans le fond, 


Toile. Forme ronde. Diam., 58 cent. 


Pendant du numéro précédent. 


Gravé par Huquier, en format rectangulaire ; — par Demarteau l’aîné, en sanguine 
P ? 8 ? 8 ? 


Cadre de style Louis XVI, avec parties anciennes, en bois sculpté et doré; de forme 
circulaire, avec nœud de ruban formant fronton. 
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CHARDIN 
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PRE Paris, 1699 + Paris, 17709. 


/ 135 
. 4 4 e A 
# Le Faiseur de châteaux de cartes ». 


Vu à mi-corps et de profil à gauche, coiffé d’un tricorne noir posé 
sur les cheveux bouclés et ornés d’un ruban bleu, vêtu d’un habit gris, 


recouvert d’un tablier vert serré à la taille et se boutonnant en pointe 


sur la poitrine, un jeune garçon est assis devant une table à jeu, cou- 
verte d’un drap vert. Avec attention il édifie un château de cartes. Sur 
le bord de la table, des cartes et des jetons et, tombé debout dans le 
tiroir entr'ouvert, un roi de pique. À gauche, au fond, un rideau. 


Toile, Haut., 58 cent.; larg., 63 cent. 


Probablement l’un des deux tableaux de la vente du Cabinet de M*** (Trouard), faite à 
Paris, en 1779, par A. Paillet : « Simon Chardin. 44. Deux tableaux pendans : ils représentent 
chacun un jeune garçon vu à mi-corps ; l’un s’amuse à faire des boules de savon et l’autre un 
château de cartes. Largeur, 24 pouces; hauteur, 23 pouces. Sur toile. » Les dimensions sont 
très voisines en ce qui concerne le présent tableau et concordent presque exactement pour le 
numéro suivant de notre catalogue. 

Gravé par Fillœul, le Faiseur de châteaux de cartes. 


Repr. dans Lady Dilke, French painters of the XVIIIth century (London, 1899), p. 128, 


le Château de cartes ; — la Revue de l'Art (1899), t. VI, p. 380 (même titre); — L. de Four- 


caud, J.-B.-Siméon Chardin (Paris, 1900), p. 6 (même titre). 


Chardin a traité plusieurs fois le même sujet, notamment dans un tableau, maintenant au 
Musée de l’Ermitage (no 1515; J. Guiffrey, Catalogue de l'œuvre de J.-B.-S. Chardin [Paris, 
1908], n° 233 ; repr. dans E. Pilon, Chardin [Paris, s. d.], p. 96), où le jeune garçon est vu 
dans le même sens, mais la tête nue, et dans un tableau de la collection La Caze, au musée 
du Louvre (Cat, som., no 103), où le personnage, coiffé du tricorne, est de trois quarts, la tête 
presque de profil, à gauche (J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., no 65; repr. dans A. Dayot, 
J.-B.-S. Chardin [Paris, s. d.], p. 58). Certains auteurs pensent que ce dernier tableau est 
celui exposé au Salon de 1741, sous le n° 72 et cette désignation : « Le Fils de M. Lenoir 
s'amusant à faire un château de cartes ». 

Rappelons, à titre de curiosité, les vers qui accompagnent la gravure de Fillœul : 


Vous vous moquez à tort de cet adolescent Barbons dans l’âge même où l’on doit être sage 
Et de son inutile ouvrage, Souvent il sort de vos serveaux 
Prest à tomber au premier vent. De plus ridicules châteaux. 


Cf. Bocher, les Gravures, etc., J.-B.-S. Chardin (Paris, 1876), pp. 22 et 23, cat. n° 20; — E. et J. de 
Goncourt, l'Art au XVIIIe siècle (Paris, 1883), t. [, p. 120; — Lady Dilke, Chardin à Stockholm et 
à Potsdam, Gazette des Beaux-Arts (1899), t. Il, p. 181; — Lady Dilke, French painters, etc., op. cit., 
pp. 114 et 116; — L. de Fourcaud, J.-B.-S. Chardin, Revue de l'Art (18u9), t. Il, pp. 406 et 412; — 
L. de Fourcaud, Chardin, etc., op. cit., pp. 30 et 31 ; — Ch. Normand, J.-B.-S. Chardin (Paris, 1901), 
pp. 50 et 66; — J, Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., p. 75, cat. n° 114. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, torsades, rinceaux 
et fleurettes, 
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SCULPTURES, TABLEAUX 37 


CHARDIN 


(JEAN-BAPTISTE-SIMÉON) 44 


136 7 


« Les Bouteilles de savon ». ai L Fr 4 


1 


Accoudé sur le rebord d’une fenêtre, vu à mi-corps et de trois 
quarts à droite, un jeune garçon, tête nue, les cheveux bruns, bouclés, 
retenus par un ruban noir, se penche en avant. Il est vêtu d’un habit gris. 
A travers une paille, qu'il tient de la main gauche, appuyée sur la 
droite, il souffle une bulle de savon. A droite, on aperçoit, au-dessus 
de l'appui de la fenêtre, le haut du visage d’un enfant, coiffé d’un: 
bonnet surmonté d’une plume. A gauche, un verre sans pied, à demi 
rempli d'eau de savon et dans lequel trempe une paille, est posé sur 
le rebord de la fenêtre. Du même côté, en haut, quelques branches de 
feuillage. 


Signé, à gauche, sur le rebord de la fenêtre : J. Chardin. 


Toile. Haut., 61 cent.; larg., 64 cent. 


Probablement l’un des deux tableaux de la vente du cabinet de M*** (Trouard), 
faite à Paris, en 1779, par A. Paillet (voir le n° précédent). 


Salon de 1739 : « l’Amusement frivole d’un jeune homme, faisant des bouteilles 
de savon ». 


Gravé par Fillœul, les Bouteilles de savon (la grav. repr. dans /a Revue de l’art 
[1890], t. II, p. 414; — dans De Fourcaud, Chardin, etc., op. cit., p. 31), — par 
_H. Lefort, dans la Gazette des Beaux-Arts (1809), t. II, p. 180 (même titre). 


Repr. dans A. Dayot, J.-B.-S. Chardin, etc., op. cit., 2° partie, p. 36 (même titre). 
_ Une répétition de ce tableau se trouve dans la collection de M. David Weill, à 
Paris. (J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., cat. n° 222.) 


A titre de curiosité, rappelons les vers qui accompagnent la gravure de Fillœul : 


Contemple bien jeune Garçon, Et leur éclat si peu durable 
Ces petits globes de savon : Te feront dire avec raison, 
Leur mouvement si variable Qu'en cela mainte Iris, leur est assez semblable. 


Cf. Mariette, Abecedario, t. 1 (Paris, 1853), p. 358; — Goncourt, l'Art, etc., op. cit., t. 1, p. 120 ; — 
Bocher, les Gravures, etc., op. cit., p. 14, n° 8; — P. Leprieur, Chardin, dans la Grande Encyclo- 
pédie, t. X, p. 613, 2° col.; — G. Schefer, Chardin (Paris), p. 59. — Lady Dilke, French painters, etc., 
op. cit., pp. 114 et 116; — Lady Dilke, Chardin, etc., Gazette des Beaux-Arts, op. cit., pp. 181, 182 
et 184; — De Fourcaud, J.-B-S. Chardin, Revue de l’art, op. cit., pp. 412 et 413; — De Fourcaud, 
Chardin, op. cit., pp. 30 et 31; — J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., p. 75, cat. n° 113. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, torsades, 
rinceaux et fleurettes. 
10 
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38 COLLECTION JACQUES DOUCET 


CHARDIN 


(JEAN-BAPTISTE-SIMÉON) 
ñ I 0 5) 137 
CR Rafraichissements. 


Un canard sauvage est suspendu par une patte, au-dessus d’une 
table de pierre, sur laquelle on voit, de droite à gauche, un verre 
à pied, à demi rempli de vin rouge; un pâté posé sur une planche 
à découper et sous lequel est engagée la lame d’un couteau à manche 
noir ; un citron et une jatte avec son couvercle, en porcelaine de Saxe 
polychrome, sur une serviette blanche dépliée; enfin, un bocal bouché 
de liège, à demi rempli, et quelques biscuits. 


Signé sur l'épaisseur de la table, à gauche : Chardin, 1764. 


: ) Toile. Ovale. Haut., 1: m. 53 ; larg., 97 cent. 

Collection Gustave Rothan. = £ EPL 

Salon de 1765 : « no 48, Trois tableaux, sous le même numéro, dont un ovale, représen- 
tant des Rafraîchissements, des Fruits et des Animaux » (le détail de ce numéro nous est donné 
par la critique de ce Salon par Diderot) ; — Exp. de tableaux au profit du musée des Arts 
décoratifs (Paris, 1878), n° 38, Gibier, pâté et écuelle de faïence. 

Repr. dans la Revue de l'Art (18990), t. II, p. 393, Nature morte; — L. de Fourcaud, 
Chardin, etc., op. cit., p. 30 (même titre). 


Il ne paraît pas inutile de donner ici, in extenso, le passage des Salons de Diderot concer- 
nant ce tableau : 

« 48. Troisième tableau de rafraîchissements à placer entre les deux premiers. 

» S'il est vrai qu’un connaisseur ne puisse se dispenser d’avoir au moins un Chardin, 
qu’il s'empare de celui-ci : l’artiste commence à vieillir. Il a fait quelquefois aussi bien, jamais 
mieux. Suspendez par la patte un oiseau de rivière ; sur un buffet, au-dessous, supposez des 
biscuits entiers et rompus, un bocal bouché de liège et rempli d’olives, une jatte de la Chine 
peinte et couverte, un citron, une serviette déployée et jetée négligemment, un pâté sur un 
rondin de bois, avec un verre à moitié plein de vin. C’est là qu’on voit qu’il n’y a guère 
d'objets ingrats dans la nature et que le point est de les rendre. Les biscuits sont jaunes, le 
bocal est vert, la serviette blanche, le vin rouge ; et ce jaune, ce blanc, ce rouge mis en oppo- 
sition, récréent l’œil par l’accord le plus parfait. Et ne croyez pas que cette harmonie soit le 
résultat d’une manière faible, douce et léchée : point du tout: c’est partout la touche la plus 
vigoureuse. Il est vrai que ces objets ne changent point sous les yeux de l'artiste. Tels il les 
a vus un jour, tels il les retrouve le lendemain. Il n’en est pas ainsi de la nature animée. La 
constance n’est l’attribut que de la pierre, » (Salon de 1765.) 


Nous ne pouvons nous ranger à l’opinion de M. J. Guiffrey, qui voit dans ce tableau la 
nature morte à sujet de canard, signalée par Mariette ; car la peinture dont il est question au 
passage signalé de l’A becedario (op. cit., t. 1, p.356) est nettement indiquée comme ayant été 
exécutée par Chardin, à l’époque de ses débuts, avant même sa réception à l’Académie royale 
(1728), soit donc quelque quarante années avant la date que porte le présent tableau. 


Cf. Diderot, Salons, Œuvres, éd. Assézat (Paris, 1876), p. 302; — Bocher, J.-B.-S. Chardin, etc., 
op. cit., pp. 76 et 102; — Goncourt, l'Art, etc., op. cit., t. 1, p. 130 ; — Ch. Normand, Chardin, etc., 
p. 36; — J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., pp. 15, 44 et 76, cat. n° 117. 


Cadre ancien, d'époque Régence (avec parties modernes), en bois sculpté et doré, à tor- 
sades, rinceaux et autres motifs d'ornement. 
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SCULPTURES, TABLEAUX | 39 


CHARDIN 


(JEAN-BAPTISTE-SIMÉON) 
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138 
Les Affributs du peintre. 


Sur une table de pierre, derrière un verre sans pied à demi rempli 
de vin rouge, on aperçoit, à droite, une cruche en terre et, à gauche, 
une palette chargée de couleurs, avec ses pinceaux; puis en continuant, 
sur le même côté, un petit pot en terre grise, bouché d’un tampon de 
papier, deux vessies de couleur, un couteau de peintre, un porte- 
crayon tenant un morceau de craie, et des crayons de sanguine. 
A droite de la composition, un rouleau de papier d’un gris bleuté. 


Signé, sur l'épaisseur de la table, vers la droite : Chardin. 


Toile. Haut., 63 cent.; larg., 80 cent. 


Collection Laperlier (1"° vente. Paris, 11 au 13 avril 1867, n° 21), Attributs du 
peintre. mx } © 


Cf. J. Guiffrey, Catalogue, etc. op. cit., p. 76, cat. n° 116. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux et 
fleurettes. 
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40 COLLECTION JACQUES DOUCET 


CHARDIN 


(JEAN-BAPTISTE-SIMÉON) 
[0 139. 
. La Corbeille de péches. 


Sur le rebord d’une table de pierre, des pêches sont posées sur des 
feuilles vertes, dans une corbeille d’osier. A droite, un bol et une 
cuiller, devant un gros bocal garni de paille et bouché d’une feuille 
de papier ficelée au col. | 


Signé, sur l'épaisseur de la table, vers la gauche : J. Chardin. 
Toile. Haut., 66 cent.; larg., 56 cent. 


Pendant du numéro suivant. 
Cf. J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., p. 76, cat. n° 110. 


Cadre ancien, d'époque Régence, en bois sculpté et doré, à coquilles et ornements. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 41 


CHARDIN 


(JEAN-BAPTISTE-SIMÉON) 
140 


Les Appréts d'un déjeuner. 


Sur une table de pierre dont l'épaisseur forme deux rebords 
successifs, à la manière des marches d’un escalier, on aperçoit une 
tranche de jambon dans un plat d'étain, devant une bouteille à large 
panse, d’un verre sombre, à demi remplie et bouchée. A droite, derrière 
un gobelet d'argent, un pain entamé dans lequel est enfoncée la lame 
d'un couteau. 


à] 
y 
4 


Toile. Haut., 66 cent.; larg., 56 cent. 


Pendant du numéro précédent. 


Une nature morte de composition analogue, mais dont les dimensions sont supé- 
rieures (om77<om62), faisait partie de la collection Baroilhet et a figuré à l'exposition 
de 1860, au profit de la Caisse de secours des artistes {n° 360), sous ce titre, le Gobelet 
d'argent (cf. J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit. p. 37). La même peinture, dans la 
3e vente Baroïlhet (2 avril 1860, n° 102). C’est probablement le même tableau que, 
sous le titre la Tranche de jambon, Bocher (op. cit. p. 103) décrit, mais sans donner 
de dimensions, comme se trouvant (en 1876) dans la collection de Mme la baronne 
Nathaniel de Rothschild, à Paris, et qui fait partie aujourd’hui de la collection du 
baron H. de Rothschild (cf. J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., p. 88, cat. n° 202). 


Cf. J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit. p. 76, cat. n° 120. 


Cadre ancien, d'époque Régence, en bois sculpté et doré, à coquilles et ornements. 
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CHARDIN 


(JEAN-BAPTISTE-SIMÉON) 


5 | A 


Le Buste. | 


Sur une table sont groupés des accessoires d'atelier : livres, papiers 
roulés, compas, marteau desculpteur, que domine un buste de femme, 
en plâtre. A droite, un encrier avec deux plumes d’oie. 


Signé, au milieu, en bas : Ch... 


Toile. Ovale. Haut., 6o cent. ; larg., 52 cent. 


Probablement le no 47 de la vente de la Collection de M. Z... (Paris, 4 mai 1882), 
« Objets divers. Un buste en plâtre, des rouleaux de papier, un compas, des livres, un 
encrier, etc., le tout posé sur une table. Belle peinture du maître. Toile de forme ronde. » 
(Cf. J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., p. 46.) 


Cf. Lady Dilke, Chardin, etc., Gazette des Beaux-Arts, op. cit., p. 190; — J. Guiffrey, Cata- 
logue, etc., op. cit., p. 76, cat. n° 115. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale, avec car- 
touche et branches de laurier à la partie inférieure. 


CHARDIN 


(JEAN-BAPTISTE-SIMÉON) 
142 À 
Le Plat d’huîtres. 


Sur une table de pierre, des huîtres ouvertes reposent dans un plat 
de terre brune. A droite, une bouteille à large panse, d'un verre sombre. 
Devant celle-ci, un gobelet d'argent, une huître ouverte et un couteau 
à manche d'ivoire. À gauche, un moulin à poivre. 


Signé, sur l’épaisseur de la table, vers la gauche : Chardin. 


Toile. Haut., 40 cent.; larg., 50 cent. 


Probablement le n° 6 de la vente du Cabinet de M. de Montmerqué (Paris, 18 mai 1861) : 
« Une table de cuisine, sur laquelle est une bouteille, un gobelet, une poivrière et un plat 
avec des huîtres. Signé. Toile. » (Cf. J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., p. 38). 


Vente de la Collection J.-W.-G. D***, esquire, de Londres (Paris, 20 février 1869, n° 21). 
Cf, J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., p. 76, cat. n° 118. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, avec coquilles et fleurettes. 
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CHARDIN 


(JEAN-BAPTISTE-SIMÉON) 
143 
Coin d'office. 30 


Sur une tablette d'office sont groupés : un pichet de grès vert, une 
bassine de cuivre avec couvercle, un poulet plumé, un fromage entamé, 
trois œufs et un égrugeoir avec son pilon. Au-dessus, contre la muraille, 
suspendus à un crochet, une raie et une botte d'oignons. 


Signé sur la tablette, vers la droite : Chardin. 


Toile. Haut., 40 cent.; larg., 33 cent. 


Cette nature morte nous paraît être celle décrite dans les notices suivantes : 

1786 (20 mars). Vente de M. Taraval, professeur de l’Académie royale et sous-intendant 
de la manufacture des Gobelins : « 36. Un tableau du sieur Chardin, peint sur toile de 
quinze pouces de haut, douze de large. Il représente un poulet, un morceau de fromage, des 
œufs,une marmite, un pot de terre, un égrugeoir, etc.,sur un rebord de pierre. »(Cf. Goncourt, 
L'Art, etc., op. cit.,t. I, p. 127; J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., p. 271; — 1822 (9, 10, 
11 avril). Vente X... : « 85. Deux tableaux de nature morte. Dans l’un sont représentés un 
fromage entamé, une pièce de volaille, des vases de terre et de cuivre, une botte d’oignons avec 
un morceau de raie. Toile. Hauteur quinze pouces, largeur douze pouces. » (Cf, J. Guiffrey, 
Catalogue, etc., op. cit., p. 30); — 1860. Exposition de la Caisse de secours des artistes, etc. : 
« 359. La Cuisine. Sur une table de pierre sont posés : une cruche verte, un chaudron de 
cuisine, un poulet plumé, un fromage entamé, des légumes, etc. Au-dessus sont suspendues 
une raie et une botte d’oignons. Signé : Chardin, 1731. H., 0®,40 ; L.,0®,32. Collection de 
M. Baroilhet. » — Peut-être le n° 98 (Ustensiles de cuisine. H. o®,39; 1. om,31), ou le n° rot 
(Intérieur de cuisine. H. 0®39; 1. om31) de la 3e vente Baroilhet, 2 avril 1860. (Cf. Bocher, 
Chardin, etc., op. cit., p. 115; J. Guiffrey, Catalogue, etc., op. cit., pp. 37 et 38); — Collection 
de M. Camille Marcille, à Oisème, près Chartres : « Nature morte. Sur une tablette de pierre, 
à gauche, une cruche en faïence verte vernissée, une marmite en cuivre dont le couvercle 
repose sur un fromage blanc à moitié entamé, un poulet plumé et prêt à être mis à la broche; 
à droite, trois œufs, un égrugeoir. Au-dessus et pendus à un croc, un panier et une raie. 
Signé en bas, sur le rebord de la tablette : S. Chardin. H. 0®,42; 1. 0,33. Toile.» (Cf. Bocher, 
Chardin, etc., op. cit., p. 98.) ; — 1876 (6, 7 mai). Vente de M. Camille Marcille : « 20. Nature 
. morte. Un pot de faïence, une marmite de cuivre, un poulet, un fromage, un égrugeoir ; au- 
dessus, une raie suspendue ; derrière, un panier. Signé : Chardin. Toile. H.0®,40 ; 1. 0®,33. » 
(Goncourt, L’Art, etc., op. cit.,t. I, p. 128; Bocher, Chardin, etc., op.cit., p.116; . Guiffrey; 
Catalogue, etc., op. cit., p. 43. 


Une nature morte correspondant à la même description et signée de même est encore 
signalée par Goncourt (L'Art, etc., op. cit., t. I, p. 130) et Bocher (Chardin, etc., op. cit., 
p. 103), comme se trouvant chez la baronne Nathaniel de Rothschild (en 1876), mais l’ab- 
sence d'indication de dimensions rend l'identification impossible. 


Cadre de style Louis XV, en bois sculpté et doré, à baguettes, avec coquilles, torsades et 
fleurettes dans les angles. | 


44 COLLECTION JACQUES DOUCET 


DROUAIS 
(Attribué à HUBERT) 


La Roque, 1699 + Paris, 1767. U 


144 


Portrait d'une dame âgée, 
tenant un livre. 


Vue à mi-corps, assise dans un fauteuil, presque de face, la tête 
légèrement à droite, elle regarde le spectateur. Sur ses cheveux blancs 
poudrés est posé un bonnet de dentelles. Au cou, un ruban noir dont 
l'extrémité tombe sur la poitrine. Elle est vêtue d’une robe de soie rose 
à pois, avec broderies de même couleur, décolletée, lacée de rubans 
roses sur le devant et bordée de dentelles au corsage et aux manches. 
De la main gauche, qu’elle ramène vers la poitrine, elle tient, entr'ou- 
vert, un livre relié, à tranche rouge. Sur le bras droit, on aperçoit un 
manteau de soie bordé de fourrure, que l’on retrouve encore sur le 
fauteuil, derrière l'épaule gauche. Fond neutre uni. 


Toile. Haut., 72 cent.; larg., 58 cent. 


Cf. Lady Dilke, French painters, etc., op. cit., p. 155. 


Cadre de style Louis XVI, en bois sculpté et doré, à fronton formé d’une couronne 
de fleurs et de branches de laurier, retenues par un nœud de ruban. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 45 


DUCREUX 
(JOSEPH) 


Nancy, 1735 + Paris, 1802. 


145 


_ Portrait de la mère de l'artiste. 


_ Vue à mi-corps, la tête de trois-quarts et regardant vers la gauche, 
elle est coiffée d’un bonnet garni de rubans bleus, posé sur ses cheveux 


_ blancs. Les épaules sont couvertes d’un mantelet de soie noire, décol- 
_leté, bordé et garni de dentelles noires, orné d’un ruban bleu au-devant 
du ce et sous lequel on aperçoit Le manches blanches du vêtement. 


Toile. Haut., 73 cent.; larg., 50 cent. 
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ten de feu M. Paul Casimir-Perier (vente à Paris, 26 avril 1898, n° 23), 
ee Portrait de femme âgée. "| ue 


“Un portrait du même personnage, également en buste et dans un costume assez 
“semblable, mais au pastel (O vale. H. 0,70 ; 1. o",5;), faisait partie de la collection de 
le comte de Cherisey (vente à Paris, le 16 juin 1909, cat. n° 8 et repr. p. 10), sous ce 
: Ducreux. Portrait de sa mère. Au dos de ce pastel se trouvait cette inscription : 


_« La mère de Ducreux, son morceau de réception de peintre du roi. » 


| Cadre ancien, d'époque Louis XV, à coquilles, palmettes, rinceaux et fleurettes. 
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46 COLLECTION JACQUES DOUCET 


FRAGONARD 
(JEAN-HONORÉ) 


Grasse, 1732 + Paris, 1806. 
146 


Le Sacrifice au Minotaure. 


Près d’un autel circulaire, sur lequel une urne est posée, la jeune 
fille, désignée par le sort, vêtue d’une robe blanche et d’une draperie 
bleue, lève les bras au ciel et tombe évanouie dans les bras de ses com- 
pagnes. Au premier plan, étendue et adossée à un banc de pierre recou- 
vert d’une draperie rouge, la mère, en robe bleue, se tord les bras en 
un geste de désespoir. Derrière elle, à droite, un groupe d’assistants 
effrayés se montrent la scène. A gauche, deux grands-prêtres sacrifica- 
teurs auprès d’un trépied. Dans le ciel, au-dessus de l’autel, apparaît 
une divinité. 


Toile. Haut., 72 cent.; larg., 91 cent. 


Collection Walferdin (Vente à Paris, 12-16 avril1880,n°17), Sacrifice au Minotaure $ 


Repr. dans Lady Dilke, French painters, etc., op. cit., p.64; — P. de Nolhac, 
J.-H. Fragonard (Paris, 1906), p. 154. 


Suivant le baron Portalis, cette peinture semble former pendant avec la compo- 
sition Renaud dans la Forét enchantée (Vente Walferdin, n° 16), qui a les mêmes 
dimensions. | 


La collection J. Doucet, qui a possédé un moment une esquisse plus petite du 
même tableau, en grisaille légèrement teintée (signalée par M. P. de Nolhac, op. cit., 
p. 103), contient une étude dessinée de cette composition, n° 16 du présent catalogue 
(Dessins.) 


Cf. Goncourt, l'Art, etc., op. cit., t. II, p. 369; — Baron Roger Portalis, Honoré Fragonard (Paris, 
1889),p. 288 ; — Lady Dilke, French painters, etc., op. cit.,p.68 ; — P. de Nolhac, J.-Æ. Fragonard, etc., 
op. cit., p. 153. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, torsades et 
fleurettes. 
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SCULPTURES, TABLEAUX pe 
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FRAGONARD JV ; 
(JEAN-HONORÉ) me < A 


| 147 £ 
Le Songe du mendiant. 


Près d’un âtre rustique, où l’on voit un chaudron suspendu au- 


A 


dessus du foyer, un vieillard à barbe blanche, assis à gauche, est 
endormi, ayant un chien auprès de lui. A droite, une jeune femme 
assise, tenant un enfant sur ses genoux, devant le feu, recommande du 


a 


geste le silence à un homme vêtu d’un manteau gris et coiffé d’une 
toque rouge et bleue, debout derrière elle et qui la tient par le cou. 
Auprès de ce personnage, sont posés son manteau rouge et son épée. 


Toile. Haut., 73 cent.; larg., 91 cent. 


Cabinet de M*** [Trouard] (Vente par A. Paillet. Paris 1779): « Honoré Frago- 
nard.. 80. Une esquisse chaudement touchée et d’un grand effet : l’on voit sur la droite 
un homme, une jeune femme et un enfant assis devant un feu; à gauche est un vieillard 
endormi. Largeur 34 pouces, hauteur 26 pouces. Sur toile. » 


Vente anonyme (Paris, 9 juin 1903). Tableau par Honoré Fragonard (n° unique de 
la vente, sous ce titre : « Souviens-toi! »). 


Repr. dans le catalogue de la vente de 1903. 


Le rédacteur du catalogue de la vente anonyme de 1903 a vu dans cette compo- 
sition assez énigmatique une halte de bohémiens prenant leur repas dans des ruines, 
à la fin de la journée. Pendant que l’aïeul se repose, son chien auprès de lui, deux 
jeunes époux s’entretiennent tendrement, le mari évoquant le passé, la jeune femme, 
son enfant sur les genoux, un doigt devant la bouche comme pour retenir un aveu. 
D'où le titre de Souviens-101 ! donné au tableau ainsi ingénieusement expliqué. Il nous 
paraît plutôt que nous avons affaire ici au Songe du mendiant, sujet également traité 
par Fragonard, dans le n° 20 de la présente collection (Dessins). 


Cf. Goncourt, l’Art, etc., op. cit., t. Il, p. 375 ; — P. de Nolhac, Fragonard, etc., op. cit., p. 133. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, torsades, 
rinceaux et fleurettes. 


48 COLLECTION JACQUES DOUCET 


FRAGONARD 


(JEAN-HONORÉ) 


Tv 300 148 


Le Feu aux poudres. 


Sur un lit, une jeune femme est endormie. Coiffée d’un petit bonnet 
de dentelles à rubans bleus, sa tête est renversée et penchée sur l’épaule 
droite. Le bras gauche est étendu sur l’oreiller ; la jambe gauche allongée, 
la droite repliée. Au fond, à gauche, on aperçoit deux amours; l’un, 
soulevant le drap, dévoile la dormeuse que l’autre, dont on ne voit que 
le haut du corps, regarde avec curiosité. Au premier plan, à droite, 
devant le lit, un autre amour tend, de la main droite, vers la’ jeune 
femme, une torche allumée. Au fond et à droite, les draperies jaunes 
et rouges des rideaux du lit. 


Toile. Ovale. Haut., 37 cent.; larg., 45 cent. 


Cabinet de M. Gros, peintre (Vente par J.-B.-P. Le Brun. Paris, 1778) : « Honoré 
Fragonard. 57. Deux tableaux faisant pendans. L’un et l’autre représentent une femme cou- 
chée sur un lit et jouant avec des amours. Esquisses ovales en travers. Haut., 13 pouces. 
Larg., 16 pouces. T. » (Deux croquis par G. de Saint-Aubin, en marge de cet article, dansun 
exemplaire du catalogue de la vente Gros, faisant partie de la bibliothèque J. Doucet, per- 
mettent de reconnaître dans les deux esquisses en question, d’une part le présent tableau, de 


l’autre la Chemise enlevée, maintenant au Musée du Louvre, cat. som., n°8295 ; coll. La æ®h 


Caze, n° 196); — coll. F. de Villars (vente à Paris, 13 mars 1868, n° 29 coll. Merton % 


(vente à Paris, 24 mars 1874, n° 14); — coll. Bécherel (vente à Paris, 26 novernbre 1883, ne 21). 0 OÙ 


Dans le catalogue des œuvres peintes de Fragonard, dressé par M. Henry Pannier à la 
fin du livre de M. de Nolhac, l’auteur distingue deux tableaux différents du même sujet: l’un 
(om,43<0%,36), qui aurait passé par les ventes Villars et Merton; le second (o",38x0,45), 
celui des collections Gros et Bécherel, serait celui de M. J. Doucet. Comme on ignore où se 
trouverait actuellement la première de ces deux répliques, dont les dimensions interverties 
concordent assez bien avec celles de la seconde, il nous paraît plus probable qu’il s’agit d’un 
seul et même tableau, indiqué erronément comme de format en hauteur, dans les catalogues 
Villars et Merton. Dans son livre précédemment publié, M. le baron Portalis ne signalait 
qu’un seul tableau (0",43x0",36) comme ayant passé dans les ventes de Villars et Merton, 
sans indiquer ce qu’il est devenu depuis. 


Cf. Goncourt, l'Art, etc., op. cit., t. II, pp. 335 et 373; — baron Roger Portalis, Fragonard, etc., 
op. cit., p. 277; — P. de Nolhac, Fragonard, etc., op. cit., pp. 59 et 120. 


Cadre de style Louis XV, en bois sculpté et doré; de forme mouvementée, à coquilles, 
torsades et fleurettes, 
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SCULPTURES, TABLEAUX 49 


FRAGONARD 


(JEAN-HONORÉ) 


149 Pa 


Mademoiselle Marie-Madeleine Riggieri, 
dite Adeline. 


En buste, de trois-quarts et regardant à droite, la tête un peu pen- 
chée de ce côté. Les cheveux bruns, légèrement poudrés, relevés; une 
mèche flottant au-dessus de l'épaule gauche. Corsage blanc, décolleté en 
pointe. Draperie bleue passant sur le bras gauche et chiffonnée au- 
dessus de l'épaule droite. 


Toile. Ovale. Haut., 60 cent.; larg., 50 cent. 


Repr. dans A. Dayot, l’Image de la femme (Paris, 1800), p. 232, Étude de femme, Portrait 
de la Guimard. 


M. G. Capon, qui a fait de ce portrait une étude spéciale, a bien voulu nous la commu- 
niquer : « Fragonard. — Portrait de Mlle Marie-Madeleine Riggieri, dite Adeline, sœur de 
Mlles Colombe aînée et cadette, toutes trois actrices de la Comédie Italienne. Me Adeline, 
née à Florence, le 15 décembre 1760, morte à Versailles, le 4 février 1841, débuta à la Comédie 
Italienne, le 17 avril 1776, et se retira avec une pension en avril 1793. Son gros succès fut le 
rôle de Denise, de l’Epreuve villageoise, de Grétry. Fragonard fit plusieurs portraits de 
Miie Adeline, dont deux, actuellement chez M. le baron Édouard de Rothschild, furent 
trouvés dans sa maison de campagne, à Saint-Brice. La ressemblance frappante qui existe 
entre un de ces portraits et celui de la collection de M. Jacques Doucet ne laisse aucun doute 
sur l'identité du personnage qu’il représente. C’est certainement la première idée de Frago- 
nard, qui reprit plus tard le portrait presque dans la même attitude, en ajoutant à la tête 
seule, qu’il avait peinte tout d’abord, le buste et deux colombes. Ce dernier détail a trompé 
les connaisseurs qui ont désigné à tort ce portrait comme celui de Mlle Colombe. » Les deux 
portraits de la collection Édouard de Rothschild sont reproduits dans P. de Nolhac, Frago- 
nard, etc., op. cit., (p. 56, Mlle Colombe, et p. 112, Portrait de jeune fille). 

/ 


Cf. Lady Dilke, French painters, etc., op. cit., p. 64, indiqué comme le portrait de la Guimard. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale, avec nœud 
de ruban au fronton. 
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50 COLLECTION JACQUES DOUCET 


FRAGONARD 


(JIEAN-HONORÉ) 


"14 


o\ U 
La Jeune Fille brure. 


En buste, le corps à droite, la tête presque de face, elle regarde 
le spectateur; ses cheveux bruns sont retenus par un ruban rouge. Sur 
l'épaule gauche retombent une mèche de cheveux et un bout de ruban. 
Les épaules nues, elle ramène, de la main gauche, sa chemise blanche 
sur la poitrine. 


ke @ 


C 
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Toile. Haut., 45 cent.; larg., 37 cent. 


Probablement le n° 46 de la vente du cabinet de feu J.-B.-P. Le Brun (par Al. Paillet. 
Paris, 1814) : « Honoré Fragonard. Tête de jeune fille, dont l’épaule droite est découverte. Elle 
tient d’une main son vêtement, dont elle cherche à réparer le désordre. Morceau peint avec 
goût et facilité. Hauteur, 17 p.; largeur, 14 p.» 

Succession de Mme Devisme, née Pigalle (vente à Paris, 17 mars 1888, n° 30), Tête de 
jeune fille. } q <U Fs 

Gravé par Wallet (la gravure dans baron Roger Portalis, Fragonard, etc., op. cit., p. 148). 

Repr. dans A. Dayot, l’Image de la femme, etc., op. cit., p. 232, Étude de femme. 


Suivant V. Josz, ce serait le portrait de Marguerite Gérard, la belle-sœur et l’élève de 
Fragonard. 


Cf. Portalis, Fragonard, etc., op. cit., pp. 135, 290 et 331, cat. de l’œuvre gravé, n° 162; — P. de 
Nolhac, Fragonard, etc., op. cit., pp. 113 et 114; — V. Josz, Fragonard (Paris, 1901), p. 226. 


Cadre de style Louis XVI, en bois sculpté et doré, à feuillages et ornements. 


5  FRAGONARD 


(JEAN-HONORÉ) 


151 
Téte d'étude. 


La tête renversée en arrière et de trois-quarts à droite, ses cheveux 
blonds tombant sur les épaules, la jeune fille a les yeux levés au ciel. 


Bois. Forme ronde. Diam., 32 cent. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme circulaire, 
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SCULPTURES, TABLEAUX 51 


SOA EUCIENTES 


| 4 (FRANCISCO) 


Fuente de Todos, 1746 + Bordeaux, 1828. 
1 152 


La Duchesse d’Albe. 


Elle est vue à mi-corps, presque de face, la tête légèrement à 
gauche, regardant en face. Un ruban rouge, qui forme un nœud bouf- 
fant sur le côté gauche de la tête, retient ses cheveux noirs très épais, 
dont les boucles couvrent les épaules et descendent dans le dos jusqu’à 
la ceinture. De lourds pendants d’orfèvrerie tombent des oreilles. Le 
cou est nu, ainsi que le haut de la poitrine, orné d’un double rang de 
perles de corail rouge. La duchesse est vêtue d’une robe blanche d’étoffe 
plissée, légèrement décolletée en rond, bordée d’une ruche à la gorge, 
avec un nœud de ruban rouge sur le devant du corsage. Une large 
écharpe rouge, formant ceinture, est nouée derrière la taille. Les deux 
bras sont coupés par le cadre à la hauteur des mains; le gauche, pen- 
dant le long du corps, est orné au-dessus du coude d’un bracelet formé 
de médaillons d'émail cerclés d’or : les deux qu’on aperçoit portent, l’un 
la lettre S, l’autre T. Le bras droit, écarté du corps, est tendu vers la 
gauche. Fond neutre uni. 


Toile. Haut., 87 cent.; larg., 70 cent. 


Collection du duc de Medina-Sidonia, comte de Niebla et marquis de Villafranca, Madrid. 


Ce portrait est la répétition partielle du portrait en pied et de grandeur naturelle de la 
duchesse d’Albe, par Goya, signé et daté de 1795, appartenant au duc d’Albe et qui se trouve 
au palais de Liria, à Madrid (repr. dans V. von Loga, Francisco de Goya [Berlin, 1903], pl. 29). 
Il en existe une répétition, le personnage en pied, signalée par Yriarte et de la Viñaza, comme 
se trouvant chez le duc de Medina-Sidonia. Une réplique du présent portrait, par Goya, 
également de grandeur naturelle et coupé de même, fait partie de la collection O’Rossen. 
(Repr. dans A..-F. Calvert, Goya [London, 1908], pl. 28; — Retratos de Mujeres por Goya 
[Madrid, 1909], p. 41). 

Doña Maria Teresa Cayetana de Silva, treizième duchesse de Berwick et d’Albe, marquise 
de Villafranca, fut la protectrice et l’amie de Goya, qui la suivit dans son exil à San Lucar de 
Barramada, en Andalousie (1793). 


Cf. Ch. Yriarte, Goya (Paris, 1867), p. 134; — Comte de la Viñaza, Goya (Madrid, 1887), p. 271, cat. 
n° 45; — P. Lafond, Goya (Paris, s. d.), p. 123, cat. n° 64; — V. von Loga, Francisco de Goya, etc. 
op cit., p. 191, cat. n° 167. 


Cadre de style Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, torsades et fleurettes. 
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52 COLLECTION JACQUES DOUCET 


GOYA Y LUCIENTES 


(FRANCISCO) 


DIT 153 
ae 


L) Le Duc d’Albe. 


Assis dans un fauteuil de bois doré, couvert d’une étoffe verte, le 
corps et la tête de trois-quarts à gauche, il regarde en face. Il porte la 
petite perruque poudrée, formant rouleau sur l'oreille. Le cou pris 
dans une cravate de lingerie blanche, il est vêtu d’un habit de velours 
noirâtre, à col haut et à revers, sur un gilet à châle, à rayures blanches 
et vertes, dont l'ouverture laisse passer le jabot de dentelles, et que 
traverse en sautoir le large ruban de moire, bleu et blanc, d’un ordre. 
A la boutonnière de gauche est suspendu à un ruban rouge l’insigne de 
la Toison d'Or. Sous le revers de l’habit, du même côté, passent les 
pointes d’argent d’une autre décoration. La main droite s’appuie sur le 
bras du fauteuil, la gauche est engagée dans l'ouverture du gilet. 


Toile. Haut., 87 cent.; larg., 70 cent. 


Collection du duc de Medina-Sidonia, comte de Niebla et marquis de Villafranca, 
Madrid. 


Gravé par Salvador Carmona, El excmo Señor D" Joseph Alvarez de Toledo, 
Duque de Alva, Marquez de Villafranca, Duque de Ferdinandina, y de Medinasidonia. 


Le treizième duc de Berwick et d’Albe, marquis de Villafranca et mari de l’amie 
de Goya, était un descendant du fameux maréchal de Berwick : James Fitz-James, duc 
de Berwick, pair de France et d'Angleterre et grand d'Espagne, que Philippe V fit duc 
de Liria et de Xerica. D 


Cf. Comte de la Viñaza, Goya, etc., op. cit., p. 271, cat. n° 47; — P. Lafond, Goya, etc., op. cit., 
p. 123, cat. n° 61 (probablement le présent tableau, mais l’absence de dimensions et d'une description 
suffisante rend l'identification impossible); — V. von Loga, F. de Goya, etc., op. cit., p. 191, cat. n° 161. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, torsades et 
fleurettes. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 53 


GOYEN 
(JAN VAN) 
Leyde, 1596 + La Haye, 1656. 


% 154 
Port de mer. 


Par une échancrure dans les dunes on aperçoit, en contre-bas, une 
plage où sont échouées des barques et au delà de laquelle s'étend la 
mer. À gauche, au premier plan, un homme et une femme se partagent 
du poisson, au pied d’une éminence sur laquelle se trouvent des 
pêcheurs avec leurs femmes et leurs enfants. Au centre, sur la route 
descendant vers la mer, d’autres pêcheurs, une voiture attelée de deux 
chevaux, des cavaliers, etc. A droite, derrière un pli de terrain, quelques 
maisons et le clocher d’une église. Ciel nuageux. 

Signé, en bas, à gauche : V. G., 1644. 


Bois. Haut., 52 cent.; larg., 68 cent. 


Cadre de style Louis XIV, en bois srulpté et doré, à coquilles, rinceaux et fleurettes. 


GOYEN 


(JAN VAN) 


155 
L'Hiver en Hollande. 


Sur un cours d’eau gelé, on aperçoit, au premier plan, divers 
personnages, les uns attachant leurs patins, les autres jouant aux 
boules et, à gauche, une barque prise dans la glace. Plus loin, sur une 
levée de terrain, un traîneau attelé d’un cheval descend vers la droite. 
A l'arrière-plan, une vaste étendue glacée, animée de patineurs. Au 
lointain, à gauche, le clocher d’une église; à droite, un moulin à vent. 


Signé, sur la barque, à droite : V. G., 1645. 


| TA 


Bois. Haut., 14 cent.; larg., 18 cent. 


Collection de M. E. M... [Émile Monteaux] (vente à Paris. 1897, n° 237), les Patineurs. 


Repr. dans le catalogue de cette vente. 


Cadre ancien, d'époque Louis XIV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux et 
fleurettes. 
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54 COLLECTION JACQUES DOUCET 


GREUZE 
(JEAN-BAPTISTE) 


Ÿ Tournus, 1725 + Paris, 1805. 
> 156 
Portrait présumé de Cafferi. 


En buste, le corps de face, la tête de trois-quarts et regardant à 
gauche, le visage rasé, il porte la petite perruque poudrée, nouée d’un 
ruban noir dont on aperçoit la pointe au-dessus de l’épaule gauche. Il 
est vêtu d’un habit de velours gris foncé, sur un gilet jaune à broderies 
d’or. De la cravate de lingerie serrant le cou tombe un jabot de den- 
telles, que traverse un ruban noir. 


Toile. Ovale. Haut., 64 cent.; larg., 53 cent. 


Suivant une étiquette, d’une écriture ancienne peu lisible collée sur: lechâssis, ce portrait 
serait celui du célèbre sculpteur français Jean-Jacques Cafferi. 

Le livret du Salon de 1765 mentionne, sous le nom de Greuze et le n° 118, « le portrait de 
M. Caffiery, sculpteur du Roi », les dimensions indiquées, sensiblement supérieures à celles 
du présent tableau, ne permettent pas une identification certaine. 


Jean-Jacques Cafferi, né à Paris le 30 avril 1725, élève de son père Jacques Cafferi (1678- 
1755) et de Jean-Baptiste II Lemoyne, obtint le premier prix de sculpture à l’ancienne École 
académique, le 31 août 1748, et reçut, le 13 mars 1749, son brevet de pensionnaire à l’Aca- 
démie de France à Rome. Arrivé dans cette ville en cette même année, il y travailla jusqu’en 
1753, puis, après un court séjour à Naples, il rentra à Paris en 1754. Agréé le 30 juillet 1757 
à l'Académie royale de peinture et de sculpture, il devint académicien le 28 avril 1750, fut 
nommé adjoint à professeur le 2 mars 1765, et professeur le 27 février 1773. Nommé « garde 
de tout ce qui appartient à l’Académie relativement à tous morceaux d’art » le 28 avril 1702, 
il mourut à Paris le 21 juin suivant. 


Cf. J.-J. Guiffrey, les Caffieri, etc. (Paris, 1877), p. 423; — J. Martin et C. Masson, Œuvre de 


J.-B. Greuxe (Paris, 1908), p. 66, cat., n° 1073; — St. Lami, Dictionnaire des sculpteurs de l'École 
française au XVIII: siècle, t. I (Paris, 1910), au mot Cafieri (J.-J.], p. 154. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré ; de forme ovale. 


SCULPTURES, TABLEAUX 55 


GREUZE 


(D'après JEAN-BAPTISTE) 
| 157 
Watelet en robe de chambre, debout. 


Dans un intérieur, un personnage debout, adossé et accoudé à une 
fenêtre entr'ouverte, regarde un plan qu'il tient des deux mains. Tête 
nue, avec perruque poudrée, il porte une robe de chambre ouvrant sur 
un gilet. Jabot de dentelles, culotte, bas et souliers. Au premier plan, 
à gauche, un fauteuil où sont posés une épée et un cahier ouvert. Plus 
loin, du même côté, une table sur laquelle on aperçoit un buste, un 
cahier de musique et un violon. Au fond, une draperie qui masque en 
partie la fenêtre derrière le personnage. 

Composition manifestement inspirée de l’estampe célèbre de Rem- 
brandt : Jan Six, 1647 (Bartsch. 285). 


Toile. Haut., 26 cent.; larg., 21 cent. 

Gravé à l’eau-forte par Watelet. 

L'attribution à Greuze de ce sujet est due à une note manuscrite, écrite anciennement 
au bas d’une épreuve du second état de la gravure de Watelet, conservée au Cabinet des 
Estampes (Ef. 4). Cette note, fort longue, commence ainsi: « Cette estampe est gravée par 
M. Watelet…, d’après un dessin du célèbre Greuze…. » Elle est recopiée presque entièrement, 
d’une écriture déjà ancienne, sur uné étiquette collée au dos du présent tableau. 


Cf. Smith, Catalogue raisonné, etc. (London, 1837), t. VIIL, p. 434. Greuze, n° 134 ; — J. Martin, 
Œuvre de J.-B. Greuxe, etc., op. cit., p. 77, cat., n° 1260 (le dessin) et p. 113 (la gravure). 


Littérateur, dessinateur et graveur, C.-H. Watelet (1718-1786), l’ami de Marguerite Le 
Comte (voir le n° 78 du présent catalogue, PasrteLs), fut l’un des amateurs les plus éclairés 
du xvine siècle. Receveur général des finances (1740), il fit partie de l’Académie française et 
de l’Académie de peinture. 

Cadre ancien, d'époque Louls XV, en bois sculpté et doré; du genre rocaille, à coquilles 
et guirlandes de fleurettes, avec fronton. 


GUARDI 
(FRANCESCO) 
Venise, 1712 + Venise, 1793 


158 
Venise. La Salufe et la Douarre. 


De l’autre côté du Grand Canal, animé de gondoles, on aperçoit 
l’église Santa Maria della Salute; puis, vers la gauche, les bâtiments 
de la Douane de mer; enfin, de ce même côté, derrière une rangée 
de bateaux, arrêtés à l'entrée du Grand Canal, les maisons du quai des 


Esclavons. 
Toile. Haut., 34 cent.; larg., 53 cent. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux 
et fleurettes, avec fronton. 


56 COLLECTION JACQUES DOUCET 


GUARDI 


(FRANCESCO) 
Le 159 


Venise. La Scuola di San Marco. 


Devant la façade, richement sculptée et couronnée d’arcatures, de 
ce bâtiment devenu aujourd’hui l'hôpital civil, on a élevé des construc- 
tions en bois, des séries d’escaliers aboutissant à une terrasse, formant 
loggia, située au-dessus de la porte d'entrée de l'édifice. C’est cet aspect 
inaccoutumé d’un coin de Venise bien connu, qui est ici représenté. La 
partie droite de la façade recoit l'ombre portée par l’église voisine 
(SS. Giovanni e Paolo). Devant l'hôpital s'étend la place, animée de 
nombreux promeneurs. A l'arrière-plan, à gauche, le départ du petit 
pont qui traverse le canal voisin. Ciel bleu avec de légers nuages blancs. 


Toile. Haut., 62 cent.; larg., 47 cent. 


Les constructions, masquant en partie la façade, chef-d'œuvre des Lombardi, sont 
très certainement celles qui furent élevées à l’occasion de la venue de Pie VI à Venise 
(15 mai 1782). « Le Doge et la Seigneurie allèrent au-devant du pape, qu'ils rencon- 
trèrent auprès de la petite île de San Giorgio. Pie VI, monté sur navire doré et accom- 
pagné d’un riche cortège, fut conduit au monastère des SS. Giovanni e Paolo, où il 
séjourna.. Il demeura quatre jours à Venise et, avant de partir, le dimanche 19, jour 
de la Pentecôte, il célébra la messe dans l’église des SS. Giovanni e Paolo et de là, 
sorti sur la place, il monta à une loggia spécialement construite et donna au peuple la 
bénédiction ». (Cf. P. Molmenti, la Storia di Venezia nella vita privata [Bergamo, 
1908], t. III, p. 165). 

Guardi a d’ailleurs reproduit ce dernier épisode du séjour du pape à Venise, en 
une peinture, aujourd’hui au musée de Stuttgart, où la vue, prise du même côté de la 
place, mais embrassant un champ beaucoup plus étendu que dans le présent tableau, 
comprend en plus, à gauche, le petit pont en son entier et les maisons de l’autre côté 
du canal et, à droite, la façade de l’église des SS. Giovanni e Paolo et la statue célèbre 
de B. Colleoni (repr. dans P. Molmenti, la Storia, etc., op. cit., p. 159). 


Cadre ancien, d'époque Régence, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux et 
torsades. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 57 


GUARDI 


rs 
(FRANCESCO) "2 
160 


Venise. Saint-Georges-Majeur. 


Sur le miroir de cette partie de la lagune dite le bassin de Saint- 
Marc, où se reflètent embarcations et constructions, au premier plan 
glisse une gondole se dirigeant vers la droite. De ce même côté, deux 
bateaux dressent leurs mâts vers le ciel; à gauche, d’autres barques. 
A l’arrière-plan, vers la gauche, l’île de Saint-Georges-Majeur, avec 
les bâtiments du monastère, l’église, précédée d’une place, avec sa 
façade et son dôme, et, en arrière, le campanile. Au fond, au centre, la 
pleine mer. A droite, l'entrée de la Giudecca, avec un bâtiment sur- 
monté d’un campanile et, plus loin, la façade plate d’une église coiftée 
d'un dôme. Ciel mouvementé, avec de légets nuages. 


Toile. Haut., 34 cent.; larg., 53 cent. 


Cadre de style Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux et fleurettes. 
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GUARDI 


(FRANCESCO) 
û) | 
é 161 


4 Venise. Fondamenta Santa Lucia 
et San Simeone Piccolo. 


Au premier plan, le Grand Canal sillonné de gondoles. De la droite 
vers le fond, le quai dit Fondamenta Santa Lucia (où se trouve actuel- 
lement la gare du chemin de fer), avec la façade plate d’une église. 
A gauche, l’autre côté du Grand Canal, avec l’église San Simeone 
Piccolo, dont on aperçoit le portique, précédé d’un escalier, et un peu 
du dôme. Les quais sont animés de nombreux personnages. Ciel 
mouvementé. 

Toile. Haut., 34 cent.; larg., 53 cent. 


Cadre de style Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux et fleurettes. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 59 


GUARDI 


(FRANCESCO) 
162 3 240 00 
Venise. La Piazzetfa. 


Sur la place, animée de nombreux promeneurs, se dressent les 
deux colonnes surmontées, l'une du lion de saint Marc, l’autre de 
saint Théodore sur son crocodile. A gauche, l’angle du palais ducal. 
Par delà le quai et le bassin de Saint-Marc, où quelques bateaux 
montrent leurs voiles, on aperçoit au fond, à gauche, l’île de Saint- 
Georges-Majeur; au centre, la pleine mer; à droite, l'entrée de la 
Giudecca avec le campanile d’une église. 


Toile. Haut., 28 cent.; larg., 38 cent. 


Pendant du numéro suivant. 


__ Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à rinceaux et coquilles 
dans les angles. 
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GUARDI 


(FRANCESCO) 


163 344% 


Venise. La Giudecca. 


Au delà du canal de la Giudecca, sillonné de gondoles, s'étend 
un quai, montant de la gauche vers la droite, animé de promeneurs. 
Dominant les maisons, une église avec une façade surmontée de deux 
clochetons en avant d’un dôme. Au premier plan, à gauche, un bateau 
au mât duquel flotte un drapeau rouge qui se détache sur le ciel. 


Toile. Haut., 28 cent.; larg., 39 cent. 


Pendant du numéro précédent. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à rinceaux et coquilles dans 
les angles. 


GUARDI 


(FRANCESCO) 


164 | 
y oÙ 
Venise. Le Palais ducal. (| 


L'Escalier des Géants. 


Par les arcades d’une galerie ouverte, on aperçoit la cour du Palais 
ducal, animée de promeneurs. Montant du centre vers la droite, 
l'escalier des Géants conduit au premier étage. Sur la terrasse couron- 
nant les bâtiments du fond, deux personnages sont occupés à tendre 


une étofte rouge sur le balcon. 
Toile. Haut., 14 cent.; larg., 11 cent. 


Collection Étienne Arago (Vente à Paris, 24 mai 1899) : « 8. Guardi. Escalier des Géants, 
à Venise. Toile, 14x11 cent. » 


Cadre ancien, d'époque Louis XIV, en bois sculpté et doré, à rinceaux et palmettes. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 61 


LARGILLIÈRE 


(NICOLAS DE) 


Paris, 1656 + Paris, 1746. ". 4 v4 


165 


Portrait d’un inconnu. 


Vu à mi-corps, de trois-quarts à droite, la tête presque de face, il 
regarde le spectateur. Il porte la haute perruque à boucles tombant sur 
les épaules. Il est vêtu d’un habit de velours brun, doublé de satin 
couleur chaudron, sur un gilet gris argent à broderies d’or, s’ouvrant 
sur une chemise bordée de dentelles, qui laisse le cou nu. De l’ouver- 
ture du gilet s'échappe un ruban rose. Un manteau, de même couleur 
que l’habit et doublé de même, couvre l'épaule droite, passe derrière 
le dos et revient en travers devant le personnage. Dans le fond, à droite, 
une colonne derrière laquelle on aperçoit un bouquet d’arbres se déta- 


chant sur le ciel. 
. Toile. Haut., 81 cent.; larg., 64 cent. 


_ Cadre ancien, d'époque Régence, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux, 
torsades et palmettes. 
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62 COLLECTION JACQUES DOUCET 


ÿ LAWRENCE 
Ÿ (SIR THOMAS 


Ÿ : Bristol, 1769 + Londres, 1830. 
A 166 
Portrait de jeune fille. 


En buste, le corps vu de face, la tête de trois-quarts et regardant à 
droite, un peu renversée en arrière, elle est coiffée d’un bonnet à nœud 
rose, d’où s’échappent ses cheveux bruns. Elle est vêtue d’une robe 
grise, décolletée, serrée sous la gorge par un ruban de même cou:eur 
formant ceinture. Les bras, coupés au-dessus du coude par le cadre, 
tombent le long du corps. 


Toile. Ovale. Haut., 72 cent.; larg., 59 cent. 


Cadre ancien, de la fin de l’époque Louis XVI, en bois sculpté et doré, avec 


ornements de métal doré; de forme ovale, à rinceaux et feuilles plates. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 63 


LAWRENCE 


(SIR THOMAS) 
167 / 214 


Portrait de jeune femme. 


En buste, dans un médaillon ovale, la tête de trois-quarts et 
regardant vers la gauche, un ruban bleu serrant les cheveux noirs. 
Au cou, un mince ruban de velours noir. Indication de costume, à peine 
ébauché. 


Toile. Haut., 63 cent.; larg., 54 cent. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré. 


PERICHE 


(FRANCOIS-SÉBASTIEN) 


Seconde moitié du xvin° siècle. 
168 
Vase de fleurs. 


Sur une table, couverte d’une étoffe rouge à franges d’or, est posé 
_ un vase de pierre blanche, à ornements sculptés, d’où s’échappent et 
retombent des branches fleuries. Au pied du vase, vers la droite, 
gisent un carquois, rempli de flèches, et un arc, que réunit une petite 
couronne de roses blanches. 


abs 


Toile. Ovale. Haut., 91 cent.; larg., 63 cent. 


64 COLLECTION JACQUES DOUCET 


NATTIER 
(JEAN-MARC) 
À 16) Paris, 1685 + Paris, 1766. 


Portrait de jeune femme. 


En buste et vue de face, elle regarde le spectateur. Les cheveux 
bruns, ornés de perles, sont relevés en arrière, découvrant le front, 
et tombent en boucles dans le cou, une mèche glissant jusque sur la 
poitrine, vers l'épaule gauche. Le corsage décolleté, bordé de mous- 
seline plissée, est garni de perles. Sur le bras gauche, un nœud de 
ruban rose. Un large ruban chiffonné, d’un bleu tendre, formant 
draperie, descend de l'épaule droite, en travers, devant la poitrine. 
Fond de ciel d’un gris bleu. Au-dessus de l'épaule gauche, une branche 
de feuillage, derrière laquelle on aperçoit un bouquet d’arbres. 


Toile. Ovale. Haut., 59 cent.; larg., 49 cent. 


Repr. dans P. de Nolhac, J.-M. Nattier (Paris, 1905), p. 118, Dame inconnue. 
Cf. P. de Nolhac, Nattier, etc., op. cit. (1905), p. 143. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux, torsades 
et fleurettes. 


NATTIER 


(Attribué à JEAN-MARC) 
170 
Portrait d'un officier. 


Vu à mi-corps, de profil à gauche, la tête de trois-quarts, regardant 
en face. La tête est nue; les cheveux rejetés en arrière, noués d’un 
ruban noir; les mèches flottant derrière le dos. Le cou pris dans une 
cravate de lingerie, il est revêtu d’une armure en acier bruni, damas- 
quiné d'or. Au côté gauche, la croix de Malte. Sur la cuirasse, en sau- 
toir, un ruban d'un bleu foncé va rejoindre la ceinture de soie blanche 
qui bouillonne autour de la taille. Les bras, tombant le long du corps, 
sont coupés par le cadre un peu au-dessous du coude. Dans le fond, 
à gauche, on aperçoit des feux allumés. 


[$ vo 


Toile. Haut., 81 cent.; larg., 64 cent. 


Cadre ancien, d'époque Louis XIV, en bois sculpté et doré, à rinceaux et palmettes. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 65 


PATER 
(JEAN-BAPTISTE-JOSEPH) A (2 


Valenciennes, 1695 + Valenciennes, 1736. 


171 


Scène de camp. 


Au centre de la composition, une jeune femme assise, la tête 
tournée vers la gauche, se défend contre les entreprises d’un jeune 
homme, tête nue, agenouillé à sa droite. A gauche de ce groupe, deux 
soldats — l'un en bleu, la main gauche sur l’épée, la droite dans 
le gilet ; l’autre, un peu en arrière, tenant de la main gauche une pipe 
à la bouche, — considèrent cette scène, à laquelle prêtent également 
attention, de l’autre côté de la jeune femme, un soldat assis, vu de face, 
accoudé sur le bras droit et tenant son fusil de la main gauche, et 
encore, derrière celui-ci, un autre soldat, placé en contre-bas et dont 
on n’aperçoit que le haut du corps. Derrière le groupe principal, une 
jeune femme, en corsage jaune décolleté, est lutinée par deux soldats. 
A droite, au premier plan, une jeune femme, vue de dos, avec deux 
enfants et un chien. Derrière elle, un personnage debout, s'appuyant 
sur un fusil. A l'arrière-plan, à gauche, une femme agenouillée, vue 
de dos, active un feu, sous un chaudron suspendu au pied d’un arbre 
auquel est attachée une toile formant tente, soutenue à son autre extré- 
mité par des piquets. Au fond, au centre, divers personnages, dont un 
couple dansant. Toute cette scène se passe dans une clairière que 
ferment à droite et à gauche des bouquets d'arbres laissant voir, par 
une large échancrure, un ciel bleu avec de légers nuages blancs. 


Bois. Haut., 25 cent.; larg., 31 cent. 


La même composition, avec quelques variantes, se retrouve dans un autre tableau 
de Pater, le Campement (T. o",44X0",54), qui, avec son pendant, l’Arrivée au camp, 
a fait partie de la collection de Beurnonville, puis de la collection Tabourier (vente à 
Paris, les 20-22 juin 1808, n° 106 et 107; tous deux reproduits dans le catalogue). 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux 
et feuillages. 
17 
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66 COLLECTION JACQUES DOUCET 


PERRONNEAU 
3 (JEAN-BAPTISTE) | 


ÿ Paris, 1715 + Amsterdam, 1783. 

SA 

y? 7» 
Portrait présumé | 

de Madame Blondel d’Azincourt. 


Vue à mi-corps, de trois-quarts à droite et regardant en face, la 
tête, aux cheveux poudrés, recouverte d’une coiffe de dentelles à rubans 
bleus, un rang de perles autour du cou, elle est vêtue d’un manteau à 
capuchon de couleur bleu ciel, à pois, bordé de fourrure, retenu par 
un ruban de même couleur, noué au cou. Le corsage bleu décolleté est 
recouvert d'un fichu transparent à rayures blanches. La main droite, 
gantée de blanc, est engagée dans un manchon de fourrure. 


Signé en haut, à droite : Perronneau, 1766. 


Toile. Haut., 78 cent.; larg., 62 cent. 


Pendant du numéro suivant. 
Repr. dans L. Vaillat et P. Ratouis de Limay, J.-B. Perronneau (Paris, 1900), pl. 20. 


D’après MM. Vaillat et Ratouis de Limay, ce serait probablement le portrait de 
Catherine-Charlotte Edmée de la Haye des Fosses, — fille de Salomon de la Haye, 
sieur des Fosses, conseiller secrétaire du roi, etc., et de Marie-Thérèse Bourgeoïin, — 
qui épousa, le 11 décembre 1752, Barthélemy-Augustin Blondel d’Azincourt, dont il 
sera parlé au numéro suivant. Elle mourut à Paris, le 14 avril 1808. 


Cf. L. Vaillat et P. Ratouis de Limay, Perronneau, etc., op. cit., pp. 43, 44, 101 et 142, cat. n° 111. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, torsades et 
fleurettes. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 67 


PERRONNEAU 


(JEAN-BAPTISTE) 


173 


por 


Portrait présumé 
de Blondel d’'Azincourt. 


Vu à mi-corps, de trois-quarts à gauche, il regarde en face. Il porte 
la petite perruque poudrée, nouée d’un ruban noir. Une cravate de 
lingerie blanche serrant le cou, il est vêtu d’un habit de velours noir, 
sur un gilet rouge, qui s'ouvre sur un jabot de dentelles. Tenant son 
tricorne sous le bras gauche, il a la main droite engagée dans l’ouver- 
ture du gilet. Au côté gauche de l’habit, l’insigne de la décoration du 
Saint-Esprit est suspendu à un ruban rouge. 


Toile. Haut., 78 cent.; larg., 62 cent. 


S Pendant du numéro précédent. 
Repr. dans L. Vaillat et P. Ratouis de Limay, Perronneau, etc., op. cit., pl. 10. 


_ Suivant MM. L. Vaillat et P. Ratouis de Limay, nous aurions ici le portrait de 
Barthélemy-Augustin Blondel d’Azincourt, lieutenant-colonel d'infanterie, capitaine 
au régiment de Normandie, chevalier de Saint-Louis, intendant des Menus-Plaisirs 
(1754-1757) et garde des pierreries de la Couronne, qui signa au contrat de mariage 

. de Perronneau en 1754. Fils d’Augustin Blondel de Gagny, collectionneur de dessins 
et de coquillages, dont le cabinet fut dispersé, en1776, par Pierre Rémy, et de 
Henriette-Marguerite Barbier, Blondel d’Azincourt fut lui-même un amateur réputé de 
tableaux, de dessins — dont près de cinq cents par Boucher, — de pierres gravées 
antiques, de bronzes, porcelaines, laques, minéraux et coquilles, dont la vente eut 
lieu en 1783. Néen 1719, il mourut à Paris, le 13 prairial an II (1er juin 1705). 


ct. E Vaillat ( et P. Ratouis de Limay, op. cit., p.43, 101 et 142, cat. n° 110. 


Cure. ancien, Le ns Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, torsades et 
fleurettes. 
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68 COLLECTION JACQUES DOUCET 


REYNOLDS 


Gt (SIR JOSHUA) 
} 9 14 Plympton, 1723 + Londres, 1702. 
1 L 


174 
Ormiah, indigène de O'Tahif. 


En buste, la tête nue, aux cheveux noirs crépus, au nez épaté et 
aux lèvres épaisses, de trois-quarts et regardant à gauche. Cravate de 
lingerie blanche autour du cou. Vêtement à peine indiqué. Fond de 


ciel nuageux. 
Toile. Haut., 81 cent. ; larg., 64 cent. 


Probablement une des études que Reynolds peignit d’après le Tahitien Omiah, 
dont il exposa, en 1776, à la Royal Academy, le grand portrait, maintenant au comte 
de Carlisle. Celle-ci est peut-être le portrait inachevé qui fit partie du lot n° 144, dans 
la vente faite à Londres, chez Christie, le 16 juillet 1831 (cf. Algernon Graves and 
W. Vine Cronin, History ofthe works of Sir Joshua Reynolds[ London, 1899], pp. 707 
et 708). 

Omiah, indigène de O’Tahiti, avait été amené de Whieta, par le capitaine Fur- 
neaux, sur l’« Aventure », le compagnon de route du navire « Resolution » du capitaine 
Cook, dans le second voyage de celui-ci. Présenté au roi, dès son arrivée à Londres, 
Omiah fut pendant un moment «le lion du jour». Reynolds, qui eut à maintes 
reprises l’occasion de le rencontrer dans les maisons où il était reçu, peignit son 
portrait en 1775 (cf. Ch.-R. Leslie and Tom Taylor, Life of Sir Joshua Reynolds 
[London, 1865], t. II, pp. 104 et suiv.). 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux 
et fleurettes. 
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LEE 
SCULPTURES, TABLEAUX 69 
ROBERT 
(HUBERT) 
Paris, 1733 + Paris, 1808. : l 
179 


Paysage et Ruines. 


Au centre de la composition, une femme penchée en avant, vers 
la droite, lave son linge dans le bassin d’une fontaine, surmontée d’un 
vase, orné de reliefs, posé sur un piédestal architectural, d'où l’eau 
jaillit d’une gueule de lion. Devant le bassin, un garçonnet à plat ventre 
auprès d’un panier de linge; derrière le bassin, une femme tenant de 
la main gauche un paquet de linge et faisant, de la droite, un geste à 
un chien qui se trouve un peu à gauche, près d’une hotte de linge. 
Devant la fontaine, vers la droite, un homme, debout et vu de face, 
coiffé d’un grand chapeau, drapé dans un manteau rouge et s'appuyant 
des deux mains sur un bâton, retourne la tête vers le groupe principal, 
en arrière duquel se dresse un pin-parasol dont la cime se détache sur 
_le ciel. Au fond, un rideau d'arbres, coupé par une route où l'on 
aperçoit une femme debout et, plus loin, une autre montée sur un 
âne. A gauche, derrière un pli de terrain, le faîte d’un petit temple 


caché dans la verdure. 


Toile. Haut., 1 m. 65; larg., 1 m. 41. 


ns * _ Collection de Mme la marquise du Plessis-Bellière, née de Pastoret (Vente à 


Paris, 10-11 mai 1897, n° 75). 


4 | Ct. P. de Nolhac, Hubert Robert (Paris, 1910),p. 151. 
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70 COLLECTION JACQUES DOUCET 


ROBERT 


+ (HUBERT) 


176 
Le Parc de Saint-Cloud. 


Un large escalier mène à une terrasse où l’on aperçoit une allée de 
verdure et un jet d’eau. A droite, la façade latérale d’un palais, avec une 
fontaine, où l’eau tombe, de deux vasques successives, dans un bassin, 
et un balcon avec plusieurs personnages. À gauche, un bouquet d'arbres, 
et, en haut des marches, de ce côté, une statue. Au pied de l'escalier, 
au centre, une jeune femme assise, avec, sur les genoux, un enfant à 
qui elle montre un chien couché auprès, à gauche. De ce même côté, 
deux dames, l’une en bleu, l’autre en rose; un homme, en habit 
rouge, qui descend vers elles; une dame, en robe mauve, plus haut 
sur l'escalier, et, au premier plan, un jardinier, vu de dos, portant deux 
arrosoirs, contemplent ce groupe. Au départ de l'escalier, à droite, un 
peintre, vêtu de rouge, assis, de profil à gauche, dessine, un carton 
sur ses genoux, son tricorne posé à terre auprès de lui. Au bas des 
marches, à gauche, une caisse d'oranger. Au premier plan, de ce même 
côté, des poules. 


Signé, sur la première marche, vers la droite, au-dessous du peintre 
dessinant : Æ. F. Robert, 1760. 


Toile. Haut., 77 cent.; larg., 99 cent. 


Cadre de style Louis XVI, en bois sculpté et doré; baguette à feuilles plates et 
perles. 
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Vue de l'incendie du Théâtre de l'Opéra 
au Palais-Royal en 1781. 


Des bâtiments du Palais-Royal, qui occupent le centre de la compo- 
sition, monte une épaisse fumée qui se rabat sur la gauche. A droite, 
le ciel est resté clair. Maintenue à distance par les barrières qui 
entourent les pelouses du jardin, la foule, occupant tout le premier plan, 
considère ce spectacle. De l’autre côté de ces barrières et devant les 
bâtiments incendiés, on aperçoit quantité de personnages. 


Toile. Haut., 85 cent.; larg., 1 m. 04. 


_ Au dos, imprimée sur la toile, cette inscription : Incendie de la salle de l'Opéra, au Palais- 
Royal, 1781,n° 616. 


Collection du duc de Montpensier. 
Repr. dans Société d’iconographie parisienne (1908), fasc. I, pl. VI. 


L'’incendie de l’Opéra eut lieu le 8 juin 1781. Hubert Robert exposa au Salon de cette 
même année, sous le « n° 94, deux tableaux représentant l’Incendie de l'Opéra, vu d’une croisée 
de l’Académie de peinture, place du Louvre ; et l’autre, l'Intérieur de la salle, le lendemain 
de l’Incendie. Ces morceaux, de 6 pieds de large sur 4 et demi de haut, appartiennent à 
M. Girardot de Marigny.» Ces deux tableaux ont disparu; deux petites peintures du musée 
de l'Opéra en paraissent les réductions. C’est à tort que le tableau n° 150, du musée Carna- 
valet, passe pour représenter le même sujet; il n’a rien de commun avec l'incendie de l'Opéra 
en 1781. 


.. Cf. RAS Farge. L'Incendie de l'Opéra en 1781, Société d’iconographie parisienne (1908), 
1e année, fasc. I, pp. 17, 18 et 27. 

Cadre ancien, d'époque Régence, en bois sculpté et doré, à coquilles, palmettes, rinceaux 
et fleurettes. 
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Les Laveuses. 


Entre deux rangées de hauts sapins, une fontaine, qui se déverse 
en cascades, vient alimenter un bassin, dans lequel des femmes lavent 
leur linge. De chaque côté du bassin, deux lions, sur un socle, crachant 
de l’eau et, plus loin, devant les sapins, une statue sur un piédestal. Au 
premier plan, à gauche, deux femmes, les bras levés, se dirigent vers la 
droite, précédées d’un chien. A droite, au premier plan, une femme 
assise, avec un enfant sur les genoux et, auprès d’elle, une petite fille 
vêtue de rouge, agenouillée. Sur le côté de la fontaine, dominant les 
cascades, vers la droite, on aperçoit des femmes lavant leur linge, et 


d’autres personnages. 
Bois. Haut., 72 cent.; larg., 60 cent. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré ; baguette à oves et raies de 
cœur. 
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Le Troupeau dans les rochers. 


4 


Dans un chemin, parmi des rochers, un troupeau de moutons 
descend vers la droite. Au premier plan, de ce côté, un homme tenant 
son chapeau de la main gauche et un bâton de la droite, se précipite 
pour empêcher la tête du troupeau de se débander. Plus loin, vers le 
centre, un chien. A droite, sur un rocher, deux femmes, dont l'une 
tient un bâton, contemplent cette scène. Dans la haute muraille, que 
forme la falaise, au fond, sont percées deux ouvertures. Dans celle de 
gauche, on voit s'engager une charrette. Sur une roche, à l'arrière-plan, 
à droite, quatre personnages. Au-dessus, l’échappée du ciel. 


Toile. Haut., 44 cent.; larg., 55 cent. 


Cadre ancien, d'époque Régence, en bois sculpté et doré, à rinceaux, avec coquilles dans 
les angles. 
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ROBERT 
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Ruines anfigues. 


A droite, on aperçoit un obélisque en ruines. Sur l’aiguille, gisant 
à terre au premier plan, sont deux personnages, l’un assis, l’autre 
debout. A gauche, derrière un pli de terrain, un arc de triomphe 
romain, couronné de verdure, sous lequel passent d’autres personnages, 
conduisant des bœufs et des mules. Au premier plan, à gauche, une 
base de colonne. : 


Signé sur la base de l’obélisque : Æ. Robert, anno D. 1778. 


Toile. Ovale. Haut., 41 cent. ; larg., 33 cent. 


Pendant du numéro suivant. 


Collection Miallet. (Vente à Paris, 9-10 juin 1902, n°35, Ruines et Figures, deux 
pendants.) 


Repr. dans le catalogue de cette vente, p. 6. 


Cf. P. de Nolhac, Hubert Robert, etc., op. cit, p. 156. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale. 


74 COLLECTION JACQUES DOUCET 


ROBERT 


L° (HUBERT) 


? 181 


Palais ifalien. 


A droite, la façade latérale d’un palais en ruines, à la loggia 
duquel conduit un large escalier, animé de petits personnages. A 
gauche, un arbre et, au fond, de ce côté, un temple antique et un 
obélisque, devant un rideau de verdure. Au premier plan, une mare. 
Ciel mouvementé. 


Toile. Ovale. Haut., 41 cent. ; larg., 33 cent. 


Pendant du numéro précédent. 


Collection Miallet. (Vente à Paris, 9-10 juin 1902, n° 35, Ruines et Figures, deux 
pendants.) } Ÿ 


Repr. dans le catalogue de cette vente, p. 6. 


Cf. P. de Nolhac, Hubert Robert, etc., op. cit., p. 156. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale. 
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Intérieur rustique. 


Dans un bâtiment rustique, dont le toit de chaume est supporté 
par des solives, un tonneau debout, posé sur un tréteau, déverse son 
eau dans un chaudron, près duquel sont deux enfants. A gauche, une 
jeune femme, avec un chien auprès d'elle, étend du linge. Au premier 
plan, à droite, un banc renversé et un chat sur un tabouret. Du même 
côté, au fond, une porte sous une soupente. À gauche et au fond sont 
épars divers ustensiles, cruche, chaudron, etc. 


Signé sur le banc renversé : H. Robert. 


Toile. Ovale. Haut., 42 cent.; larg., 35 cent. 


Pendant du numéro suivant. 


Cadre de style Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale. 
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Architectures. 


« 


Un large escalier, à deux paliers, conduit à un portique, fermé 
d’une grille, dont on voit deux arcades. Au centre de la composition, 
au pied d’une statue, un groupe formé d’un soldat romain et d’un jeune 
garçon, vers lesquels se dirige un vieillard. A droite, une colonne sur- 
montée d’une statue. Du même côté, au fond, un bouquet d'arbres. 
A gauche, sur l'escalier, une femme descend, précédée d’un chien. 


Toile. Ovale. Haut., 42 cent. ; larg., 35 cent. 


Pendant du numéro précédent. 


Cadre de style Louis XV, en bois sculpté et doré; de forme ovale. 
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184 
La Grande Galerie du Louvre. 


C'est la vue perspective de la grande galerie du Louvre, dite 
aujourd’hui « du Bord de l’eau ». Elle est éclairée par de larges ver- 
rières, ménagées dans la voûte en berceau. Divisée dans sa longueur 
par des pilastres et des colonnes en marbre rouge, elle est ornée de 
statues dans des niches et les entre-colonnes. Aux murs sont suspendus 
des tableaux. Des artistes travaillent dans la galerie, où se promènent 
de nombreux visiteurs en costume Directoire. 


Toile. Haut., 34 cent.; larg., 42 cent. 


Esquisse ou réplique, avec variantes et dans de plus petites dimensions, d’un tableau qui 
fait partie de la collection de l’empereur de Russie à Tsarskoié-Selo. 


Un sujet analogue : Galerie du Louvre en 1770, mais de plus grandes dimensions 
(om,47 x 02,57), a passé dans la vente Baroilhet (Paris, 1860, n° 125; cf. P. de Nolhac, Hubert 
Robert, etc., op. cit, p. 128). Un autre, ou peut-être le même, fait partie de la collection 
Groult (repr. dans P. de Nolhac, Hubert Robert, etc., op. cit., p. 84, la Grande Galerie du 
Muséum national, au Louvre). 


Au Salon de l’an V (1796), Robert exposait, sous le n° 392, un «Projet pour éclairer la 
Gallerie du Musée par la voûte et pour la diviser sans ôter la vue de la prolongation du local », 
et sous le n° 393, des « Ruines, d’après le tableau précédent ». Ce sont très probablement les 
deux tableaux actuellement à Tsarskoié-Selo, représentant l’un, — signalé ci-dessus, — la 
Grande Galerie du Louvre, animée, comme ici, d’artistes et de promeneurs; l’autre, des ruines 
où l’on reconnaît l'architecture de cette même galerie, avec, parmi les décombres, l’Apollon 
du Belyédère et l'Esclaye de Michel-Ange. 


A propos de ces diverses peintures, inspirées à Robert par la Grande Galerie du Louvre, 

il ne nous paraît pas inutile de rappeler que cet artiste eut à s'occuper professionnellement, 
à diverses reprises, pendant une période de plus de vingtannées, de l’organisation du Muséum 
royal, puis national, et de son installation dans la Grande Galerie du Louvre. Lorsqu’en 
1778 M. d’Angiviller décida « l'établissement de la Galerie du Louvre en dépôt des tableaux 

du Roi », Robert fit partie du comité nommé pour procéder à l'exécution de ce projet et qui, 
entre autres déterminations, se prononça pour l'éclairage de la galerie par les vitrages des 
plafonds, et lorsqu’en 1784 furent créés les « Gardes du Muséum », Robert fut le premier 
appointé dans cette nouvelle charge, Dépossédé de ces fonctions à la chute de la royauté, 
notre peintre fut nommé, le 10 germinal an III (mai1795), par le Comité d’instruction publique 
de la Convention, l’un des cinq membres composant le Conservatoire du Muséum national, 
dont il se retira, en novembre 1802, avec un demi-traitement, après avoir rangé dans la 
Grande Galerie du Louvre les trésors d’art ramenés d’Italie par les armées de la République. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré. 
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Coin de parc. La Fontaine. 


Au premier plan, les dernières marches d’un escalier conduisant à 
un rond-point d'où partent des allées de verdure et dont le centre est 
occupé par un bassin. À gauche, une jeune femme vêtue de blanc, se 
penche sur la vasque d’une fontaine surmontée d’une des statues entou- 
rant le rond-point. Çà et là, des promeneurs. 


Bois. Haut., 26 cent.; larg., 19 cent. 


Pendant du numéro suivant. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI ; baguette en bois sculpté et doré. 
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Coin de parc. Le Jet d'eau. 


Un escalier, animé de personnages, conduit à une terrasse où l’on 
voit jaillir un jet d’eau sur le fond des arbres. De chaque côté de l’esca- 
lier, des fontaines ornées de statues couchées. Au premier plan, des 
jardiniers, sous la surveillance d’un chef en tricorne, transportent vers 
la gauche un oranger dans une caisse. A droite, un bouquet de sapins 
dont les cimes se détachent sur le ciel. 


Bois. Haut., 26 cent. ; larg., 10 cent. 


Pendant du numéro précédent. 


Un sujet analogue a passé dans la vente Saint (Paris, 1846) : « 39. Un riche escalier 
en pierre conduisant à un parc et en avant duquel sont diverses figures d'hommes 
occupés à déplacer des orangers. » (Cf. P. de Nolhac, Hubert Robert, etc., op. cit., 
p. 125k 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI ; baguette en bois sculpté et doré. 
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Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale, avec 
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Portrait de jeune fille. 


Tête tournée de trois-quarts et regardant à gauche. Cheveux 
blonds. Le cou nu. Sur l'épaule droite, l'indication d’un corsage rouge { 
que recouvre une draperie blanche. Vêtement à peine indiqué. 

Ébauche. 


Toile. Ovale. Haut., 55 cent.; larg., 47 cent. 


fronton formé d’une corbeille et de guirlandes de fleurs. 
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SAINT-AUBIN 


(GABRIEL DE) 


Paris, 1724 + Paris, 1780. 


188 
L'Académie particulière. 5: 


Sur une chaïse longue, couverte en velours d’un bleu verdâtre et 
qui porte au haut du dossier un croissant, une jeune femme nue est 
étendue, de droite à gauche, la tête renversée en arrière et appuyée 
sur la main gauche, la main droite posée sur la hanche du même côté, 
la jambe gauche repliée sous la droite allongée. Le coude gauche porte 
sur une draperie de soie grise tombant jusqu'à terre, qui recouvre en 
partie un tabouret chargé de coussins. À gauche, au premier plan, un 
jeune peintre, de profil à droite, tête nue, la petite perruque serrée par 
un ruban noir, vêtu d’un habit de velours rouge, dessine, assis, la 
jambe droite allongée, un carton posé sur les genoux. Des tableaux 
encadrés couvrent le mur du fond. À gauche, derrière l'artiste, une 
toile, d’un gris bleuâtre, sur un chevalet. Derrière le modèle, une che- 
minée, sur la tablette de laquelle est posée une palette, avec ses pinceaux, 
sur un chiffon. Au-dessus de la cheminée, une glace où se reflètent les 
rayons, chargés de livres, d'une bibliothèque. 


Bois. Haut., 17 cent. ; larg., 27 cent. 


Peint vers 1773-1775. 


Vente anonyme, faite à l'hôtel d’Aligre, le 17 février 1777, et composée d'œuvres d’art 
provenant en partie des collections de Mme du Barry, n° 15. 


Gravé à l’eau-forte par G. de Saint-Aubin (cat. Baudicour, n° 23). La gravure porte à 
gauche, dans la marge, sous le trait carré, de St. Aubin f. et au milieu l’Académie particulière. 


Repr. dans la Revue de l'art (1912),t.1[, p. 12. 


Il existe de ce tableau une première pensée ou réplique, à l’aquarelle, de la grandeur 
« d’une carte de visite » (om,09-o",11), décrite par Goncourt, qui l’indique comme signée et 
datée de 1773, et qui a passé dans la vente Destailleur (1893), cat. n° 112, pièce 45, — avec la 
date 1776. 


GE Pide Baudicour, Le Peintre-Graveur français (Paris, 1859), I, p. 116; — Goncourt. L'Art, etc., 
op. cit., t. I, pp. 373 et 422; — E. Dacier, Gabriel de Saint-Aubin, peintre, Revue de l’art (1912), t.l» 
pp.12et 13. 


Cadre ancien, d'époque Louis XV, en bois sculpté et doré; avec fronton moderne, 
portant les armoiries de la du Barry, avec sa devise : Boutez en avant. 
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(Attribué à GABRIEL DE) 


P) 189 
{ UV À 
: Un Mont-de-piété. 


Dans une vaste salle, pavée d’un carreau à damier et éclairée à 
gauche par une fenêtre, sont réunis de nombreux personnages. Au 
premier plan, à droite, un homme debout, les jambes croisées, se tient 
la tête. Vers le centre de la composition, un homme, appuyé sur une 
canne, s’en va vers la gauche, un papier à la main. Devant lui, à gauche, 
une femme, vue de face, en manteau jaune et robe bleue, la tête cou- 
verte d’un fichu blanc; derrière celle-ci, un couple, — la femme en 
robe jaune à rubans bleus, l’homme en habit rouge, — se dirigeant 
vers la gauche. Au premier plan, de ce côté, une femme, vue de dos, 
assise dans un fauteuil, lit un papier. Auprès d’elle, un groupe de per- 
sonnages : l’un assis, botté, en habit rouge, portant le grand cordon de 
Saint-Louis; les deux autres debout, conversant ensemble. Sur la droite, 
derrière des comptoirs, une clôture à claire-voie. Au fond, à gauche, 
des personnages, derrière une table, reçoivent les papiers qu’on leur 
apporte. 


Toile. Haut., 19 cent.; larg., 30 cent. 


Le sujet de cette composition est encore indéterminé. M. Dacier, qui a fait des 
peintures de G. de Saint-Aubin une étude particulière, — sans se prononcer sur le bien 
fondé de l'attribution de celle-ci, — y voit « les bureaux d’un Mont-de-piété ou peut- 
être la salle de la Monnaie dans laquelle le public déposait sa vaisselle d'argent, à la 
fin de 1759, en vue de subvenir aux frais de la guerre ». 


Cf. E. Dacier, Gabriel de Saint-Aubin, etc., Revue de l'Art, op. cit., p. 192. 


Cadre de style Louis XV, en bois sculpté et doré, à coquilles, rinceaux et fleurettes. 
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VIGÉE-LE BRUN 
(LOUISE-ÉLISABETH) 
Paris, 1755 + Paris, 1842. 


190 
Madame Grant, 
plus tard Princesse de Talleyrand. 


Assise dans un fauteuil de velours vert, la tête de trois-quarts à 
gauche et légèrement renversée, elle lève les yeux au ciel. Le bras droit 


_est appuyé sur un coussin de velours vert, la main tenant un feuillet 
de musique. Un ruban bleu est noué dans la chevelure blonde, légère- 


ment poudrée, dont les boucles retombent sur les épaules. Elle est 
vêtue d’une robe décolletée grise, avec des rubans bleus au corsage. 


Signé à gauche, sur le dossier du fauteuil : L.-E. Le Brun, 1783. 


Toile. Ovale. Haut., 91 cent.; larg., 72 cent. 


L'écart dans les dimensions empêche d'identifier sürement ce tableau avec celui 
exposé au Salon de 1783 : « 117. Portrait de Mme Grant. Ovale, de 3 pieds 10 pouces de haut 
sur 3 pieds 2 pouces de large. » 


Repr. dans Lady Dilke, French painters, etc., op. cit. p. 158, la Princesse de Talleyrand; 


_— P. de Nolhac, Mme Vigée-Le Brun, etc. (Paris, 1908), p. 36 (pl. en coul.), Mme Grant, etc.; 


— le même ouvrage (Paris, 1912), p. 46 (même titre). 
Il existe de ce portrait une héliogravure en couleur, d’assez grande taille, — publiée en 
Angleterre, croyons-nous — en vente chez les marchands d’estampes. 


Suivant M. de Nolhac, Mme Vigée-Le Brun a peint « la belle Mme Grant, un jour princesse 
de Talleyrand » à trois époques de sa vie. — Il existe un autre portrait du même personnage 
dans une pose assez semblable, coupé de même et également en ovale, par Mme Vigée-Le Brun, 
mais d’une date manifestement postérieure. Ce tableau, qui fait partie de la collection de 
M. Vernhette, a figuré à l'Exposition des portraits de femmes et d’enfants (Paris, 1897), et 
est reproduit dans A. Dayot, l'Image de la femme, etc., op. cit. p. 312. 


Née aux Indes, fille d’un nommé Worley, capitaine du port de Pondichéry, mariée dès 
l’âge de quinze ans à un Suisse, M. Grant, résidant à Chandernagor et à Calcutta, mais venue 
de bonne heure en Europe, Mme Grant, dont il est maintes fois question dans les mémoires 
anecdotiques de l’Empire, avait eu déjà des succès de beauté à Calcutta et à Londres, quand 
elle vint s'établir à Paris, à l’époque du Consulat, Sa liaison, publiquement affichée, avec 
Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord aboutit à un mariage auquel Napoléon obligea son 
grand-chambellan, et c’est ainsi que « l’évêque d’Autun prit femme ». Mais une séparation 
amiable ne tarda pas à intervenir, et, tandis que le célèbre diplomate continuait d’habiter 
son hôtel de la rue Saint-Florentin, où il reçut l’empereur Alexandre en 1814 et 1815, sa 
femme légitime, convenablement pensionnée, s’installa dans le faubourg Saint-Germain. Elle 
mourut en 1835, dans sa villa de Beauséjour, à Auteuil. 


Cf. Souvenirs de Mwe Vigée-Le Brun (Paris, s. d.), t. Il, p. 361; — Lady Dilke, French painters, etc. 
op. cit., p. 157 ; — P. de Nolhac, M”° Vigée-Le Brun, etc., op. cit. (1908), pp. 18, 30 et 151 ; — le même 
ouvrage, Op. cit. (1912), pp. 29, 535 et 250. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale, avec nœud 
de ruban au fronton et ornement, formant cul-de-lampe, à la partie inférieure. 
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Charles-Alexandre de Calonne. 


En buste, le corps de trois-quarts à droite, la tête presque de face, 
il regarde le spectateur. Le visage rasé, il porte une perruque poudrée 
dont les boucles tombent sur les épaules. Le cou pris dans la cravate 
de lingerie, il est vêtu d’un habit noir, sur un gilet que recouvre le 
jabot de dentelle et que traverse en sautoir le cordon bleu de l’ordre 
de Saint-Louis. Sur le côté gauche de la poitrine, la plaque du Saint- 
Esprit. Au fond, à gauche, le haut du siège sur lequel le personnage 


est assis. 
Toile, Ovale. Haut., 81 cent.; larg., 65 cent. 


Peint en 1785, suivant M. de Nolhac. 
Peut-être le n° 28 de la vente du baron Charles de Vèze (Paris, 5-10 mars 1855). 
Exposition de Marie-Antoinette et de son temps (Paris, 1894), n° 156. 


Repr. dans P.de Nolhac, Me Vigée-Le Brun, etc., op. cit. (1908), p. 58, Charles- 
Alexandre de Calonne; — le même ouvrage, op. cit. (1912), p. 104 (même titre). 


Répétition partielle, mais rigoureusement exacte, du grand portrait de « M. de 
Calonne, Ministre d'Étatet Contrôleur Général des Finances », que Mme Vigée-Le Brun 
exposa au Salon de 1785 {n° 87) et qui a été gravé en 1787 par De Bréa. A l’occasion de 
ce portrait, la malignité publique accusa l’artiste d’être devenue la maîtresse du ministre, 
à tel point qu’elle et son mari furent obligés de s’en défendre publiquement. (Cf. Souve- 
nirs de Mme Vigée-Le Brun, etc., op. cit., t. I, p. 72 et suiv.) 


Charles-Alexandre de Calonne, né à Douai en 1734, d’une famille parlementaire, 
fit un chemin rapide dans la magistrature. Intendant à Metz et à Lille, il parvint au 
contrôle général des Finances en 1783. Mais sa fortune fut aussi courte que brillante. 
Ayant convoqué l’Assemblée des Notables en 1787, il fut disgracié. Il s'enfuit en 
Angleterre, parcourut l’Europe, écrivit contre la Révolution et revint en France, où il 
mourut à Paris, en 1802. 


Cf. P. de Nolhac, Mme Vigée-Le Brun, etc., op. cit. (1908), p. 59; — le même ouvrage, op. cit. 
(1912), p. 102. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale, à 
fronton formé d’un cartouche et de rubans, avec chutes de guirlandes de feuillages. 
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WATTEAU 
(JEAN-ANTOINE) 


Valenciennes, 1684 + Nogent-sur-Marne, 1721. 


La Porte de Valenciennes. 


Au centre de la composition, deux soldats debout : celui de gauche, 
la main posée sur son fusil en bandoulière ; l’autre, auprès duquel est 
un chien, s'appuyant sur son fusil. A droite, au pied d’une muraille, 
couronnée de verdure et supportant une voûte, on voit, au-dessous 
d'un écusson de fleurs de lys, un groupe de quatre soldats : l’un, assis 
et vu de dos, tenant une pipe de la main gauche ; à droite et en arrière 
de celui-ci, un autre debout, de profil à gauche, la main appuyée sur 
son fusil en bandoulière ; entre ces deux personnages, on aperçoit la 
tête nue d’un troisième fumant une longue pipe qu’il tient de la main 
droite ; enfin, plus loin, vers la gauche, un autre soldat est endormi à 
terre. Au premier plan, au centre, un chien couché près d’un fusil et 
d'un tambour. A gauche, à l’arrière-plan, un soldat debout, drapé 
dans un manteau rouge. Au fond, la porte avec son pont-levis, où 
passent d’autres soldats, et les fortifications, que domine la silhouette 
d’une sentinelle. 


Toile. Haut. 32 cent.; larg., 40 cent. 


Collection Thoré-Bürger (Vente à Paris, 5 décembre 1892): « n° 39. Pater, Les 
Gardes du fort», avec cette remarque à la fin de la description : « Fin et spirituel 
tableau de l'artiste, ayant toute la fermeté des œuvres d'Antoine Watteau ». 


Le soldat,en manteau, à gauche de la composition, se rencontre, gravé par Audran 
(en contre-partie), dans les Figures de différents caractères. (Cf. Goncourt, Catalogue 
raisonné, etc., d'Antoine Watteau [Paris, 1875], p. 260, cat. n° 457 : « 95. Soldat vu 
de profil, le manteau relevé par la crosse du fusil. J. 4. [Jean Audran] ».) 


Cadre ancien, d'époque Régence, en bois sculpté et doré, à coquilles et fleurettes. 
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86 COLLECTION JACQUES DOUCET 


ÉCOLE FRANÇAISE 


XVIIIe SIÈCLE 


VE 
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Portrait de jeune femme. 


193 


Es 


Vue à mi-corps, de trois-quarts à gauche, la tête de face, elle 
regarde franchement le spectateur. Les cheveux châtains, relevés et 
poudrés, serrés par un ruban bleu, retombent sur les épaules en boucles 
encadrant le cou. Elle est vêtue d’une robe blanche décolletée, décou- 
vrant l’épaule gauche. Au creux du corsage, que borde une écharpe 
transparente, une rose est piquée. Le bras gauche est voilé par une 
draperie bleu ciel, dont l’extrémité flotte dans le fond derrière l'épaule 


droite. | 7 
Toile. Ovale, Haut., 71 cent.; larg., 57 cent. 


Ce tableau a été attribué à l’atelier de Mme Vigée-Le Brun; certains connaisseurs 
le donnent à Pierre-Adolphe Hall (Boras [Suède], 1739 + Liége, 1793), le fameux 
miniaturiste, qui exposa, à plusieurs reprises, aux Salons du Louvre, des portraits 
peints à l’huile. 


Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale, avec 
fronton formé de guirlandes et de chutes de fleurs, surmonté d’une colombe. 
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SCULPTURES, TABLEAUX 87 


ÉCOLE FRANCAISE 


XVIIIe SIÈCLE a AD cÔ 
194 


Téte de jeune femme. 


Tête de trois-quarts à droite, légèrement penchée en avant, regar- 
dant en face, avec une expression souriante. Les cheveux poudrés et 
relevés, serrés par un cordon orange, retombent en boucles sur les 
épaules. La gorge est nue. Sur l'épaule droite, couverte d’une étofte 
blanche, un bijou d’or retient la pointe d’un corsage bleu ciel. 


Toile. Ovale. Haut., 51 cent.; larg., 44 cent. 


Cadre de style Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale, surmonté d’un 
nœud de ruban. 


88 COLLECTION JACQUES DOUCET 


ÉCOLE FRANCAISE 


XVIIIe SIÈCLE 


195 
Portrait de femme. 


-Ü En buste, la tête de trois-quarts à gauche et regardant en face. Les 

4 cheveux poudrés et relevés, retenus par un ruban bleu ciel, retombent 

g sé | en boucles sur les épaules. Elle est coiffée d’un grand chapeau de paille, 
2 bordé et garni de rubans bleus, et vêtue d’un corsage de soie grise, 
décolleté, que recouvre une écharpe transparente à rayures blanches. 


Toile. Ovale. Haut., 55 cent.; larg., 45 cent. 


Exposition de Marie-Antoinette et son temps (Paris, 1894), n° 165 (sous le nom de 
Vigée-Le Brun). 


Cf. P. de Nolhac, Madame  Vigée-Le iron etc., op. cit. (1908), p. 157; — le même ouvrage, LZ cit. 
(1912), p. 260. 


. Cadre ancien, d'époque Louis XVI, en bois sculpté et doré; de forme ovale, orné 
de chutes de guirlandes de fleurs et d'un nœud de ruban formant fronton. 
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